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Voulez-vous entendre gratuitement 
le Théâtre de la Porte St-Martin 

A L ' O R P H E U M 

N'importe quel siège. N'importe quel soir 

Ce privilège est accordé à tout abonné 
de la revue musicale et théâtrale 

"La Lyre" 
Pour renseignements, s'adresser aux bureaux de 

La Lyre 207 St-Denis Tél. Est 9649 

Monument National 2 6 Novembre 

Le Carillon de St-Arlon 
Opérette en 3 actes de Gaston Meynard 
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THOMAS CHAMBERLAND. 
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mix D ' A B O N N E M E N T 

Six mois 
Un an 
D e u x a n s 
L'unité 
Numéros des mois écoulés 

J 1 . 5 0 
J 2 . 6 0 
J 4 . 5 0 

.26 

.35 

Primes et récompenses sont données pour 
5 abonnements ou plus. 

La manière la plus sûre de recevoir régu­
lièrement "La Lyre", c'est d'être Inscrit sur 
nos listes d'abonnés. Pour cela, U vous faut 
nous envoyer votre nom et votre adresse, 
avec le montant de l'abonnement en timbres, 
chèque au pair ou mandat poste. 

R e v u e M u s i c a l e e t T h é â t r a l e 
K é d l g é e e n C o l l a b o r a t i o n 

o u b l i é e p a r " L a C i e d e P u b l i c a t i o n l . a L y r e " 

A d r r M > e x t o u t e c o m m u n i c a t i o n ft : — 

LA C I H 1)E l ' U I ï L I C A T I O N " L A I . V ' E E " . 
2 0 7 , r u e S t - D e n i s , M o n t r é a l , P . Q . 

T é l . : E s t 9649 

E C H E A N C E S :— Etant donné le caractère 
éducatlonnel de "La Lyre", un bon nombre 
de nos lecteurs désirent avoir tous les numé­
ros. En conséquence l'envoi est continué 
après l'échéance de la période payée, à 
moins d'avis contraire. 

C H A N G E M E N T S D ' A D R E S S E : — Tout 
avis de changement d'adresse doit nous par­
venir avant le 15 du mois, accompagné de 
l ' a n c i e n n e adresse. 

M A N U S C R I T S :— Les manuscrits doivent 
être adressés a "La Lyre" et écrits sur un 
seul côté des feuilles. 
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A NOS LECTEURS 
DOUBLE AUBAINE 

A tonte personne qui nous fera parvenir le montant d'un 
abonnement nouveau ou renouvelé, nous remettrons une passe 
donnant droit à un fauteuil d'orchestre, pour l'une ou l'ardre 
des représentations de comédie française, données actuellement 
par la troupe de la Porte Saint-Martin, au Théâtre Orpheum. 

Tout abonné de "La Lyre" qui voudrait assister au concert 
de Rose Armandie et de Clara Haskill, dimanche après-midi, 
le 12 octobre, au Théâtre Orpheum, peut obtenir, en se pré­
sentant à nos bureaux, une carte lui donnant droit à une dimi­
nution de 50 cents sur le prix de son billet. 

Nos lecteurs comprendront, nous en sommes certains, les 
sacrifices que nous faisons en cette circonstance ; nous leur 
demanderons de penser davantage à "La Lyre" et de parler 
d'elle à leurs amis. 

A PROPOS DE " R A P P E L S " 

i|£ retour de la saison musicale nous remet en 
mémoire ce que disait Adolphe Adam, dans ses 
Souven i r s , au sujet des "rappels": "Le public an­
glais est le plus exigeant des auditoires et il exprime 

son désir en employant un mot français, tout comme nous 
employons nous-mêmes un mot latin." Le mot français auquel 
il fait allusion est encore et le mot latin bis, qui veut dire deux 
fois, et dont nous faisons quelquefois le verbe bisser , qui signifie 
répéter un morceau de musique. 

La question des rappels intéresse tous les musiciens, et 
plusieurs diffèrent d'opinion à ce sujet. Wagner ne permettait 
jamais les rappels durant l'exécution de ses opéras, pour ne pas 
interrompre l'action dramatique. Des organisations comme la 
Symphonie de Boston sont complètement opposées aux rappels, 
parce que l'on considère que la composition d'un programme 
est en elle-même un travail artistique sérieux, qui ne doit pas 
être gâté par des répétitions superflues ou des additions de 
pièces étrangères. 

Toutefois, dans des auditions musicales comme les opéras 
comiques, les opérettes ou les concerts, le rappel fait plaisir à 
l'auditoire et l'artiste peut dire avec un certain orgueil combien 
de fois il a eu cet honneur. 

Il faut parfois beaucoup de tact et de jugement pour dé-
i cider à l'instaflt même si Von doit répéter en entier ou en partie 

la pièce que l'on vient de donner, ou bien exécuter un autre 
morceau ou simplement remercier le public. Les professionnels 
et les organisations musicales décident en même temps que le 
programme cette question de rappels, et il serait intéressant de 

regarder la partition d'un chef d'orchestre avant l'ouverture 
d'un concert ou d'une représentation d'opéra comique. Toutes 
les répétitions sont indiquées au crayon de couleur pour un 
premier, un deuxième et même un troisième "rappel". Quel­
quefois même, pour éviter toute erreur, on intercale une 
deuxième partition de la partie à répéter. 

Les amateurs devraient donner une aussi grande attention 
à la préparation de leurs rappels qu'à celui de leurs programmes. 
Souvent, une pièce choisie au hasard, sous l'impulsion du 
moment, ne produit pas toujours l'effet attendu. Si l'on n'a 
pas de plan bien établi, il vaut mieux répéter le même morceau; 
s'il est trop long, seulement une partie. Mais il serait plus sage 
d'avoir toujours dans son répertoire une certaine quantité de 
petites pièces courtes, destinées à cet usage, et que l'on peut se 
procurer che^ n'importe quel marchand de musique sous le nom 
de "pièces de rappels". 

Généralement parlant, un rappel doit être court et d'un 
caractère plus léger que le numéro au programme, sans toutefois 
faire un contraste trop violent. Un morceau un peu piquant 
et fin, mais distingué, est toujours à sa place. Il n'est pas 
nécessaire qu'un rappel soit toujours gai, mais ce serait manquer 
de jugement que de donner, après une pièce lente et triste, un 
morceau du même genre. 

On doit toujours être en état d'interpréter le rappel aussi 
bien, sinon mieux, que la pièce au programme ; c'est-à-dire que 
si l'on se sent fatigué, comme cela peut arriver à la fin d'un 
concert ou après l'exécution d'un long morceau, il vaut mieux, 
dans ce cas, se contenter de saluer. 

t. J'ai des tète à tête à perla de 
avec Chopin que j'aime beaucoup, et 
uni <\<:l un lijinule d'une distinction 
rare: c'est te plus vrai artiste que /'aie 
rencontré. Il est du petit nombre de 
ceux qu'on peut admirer et estimer. * 

EL'GÈNE DELACROIX. 

*. Je t'assure que le ]eu de Chopin m'a 
une/ois de plus captivé : il est profonde-
Vient original, et si artistique en rême 
temps.' Je ne crains pas de l'appeler 
un virtuose consommé. J'ai éprouvé un 
plaisir extrême à rencontrer enfin un 
vrai musicien suivant le chemin qu'il 
s'est frayé lui-même.... v 

UEXDELSSOHX. 

^ 
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LE CANTIQUE POPULAIRE 

OU EN EST LA QUESTION 

Il me semble que les auteurs et crit iques 
contemporains s 'accordent à dist inguer deux 
catégories de cant iques : — a) Les uns 
seraient réservés à une élite chorale et des­
t inés à des cérémonies br i l lantes : chants 
de t r ibune, qu 'une schola bien exercée fait 
entendre aux grandes occasions. De ces 
cant iques on s'accorde sans peine à exiger 
une tenue ar t i s t ique i r réprochable , b) Mais, 
on établit à côté de ces cant iques solennels 
une seconde catégorie de cant iques qu'on 
appelle "populaires", ce qui signifie qu'ils 
doivent pouvoir être chantés , facilement, et 
avec plais ir par l 'ensemble des fidèles. Ac­
ceptons provisoirement cette distinction, et 
ne nous occupons ici que des cantiques " p o ­
pulaires" . 

Mais, prenons garde de nous laisser sé­
duire par les mots : "popula i re" vient de 
"peuple", sans doute, mais, il s'agit de peuple 
fidèle assemblé dans l'église. Ce point est 
capital . Des fidèles ne chantent pas dans 
une église comme on chante au cabaret ou 
dans la rue. Nous sommes donc amenés à 
préciser ici la question. 

"Quelles sont les lois du cantique fran­
çais destiné à être chanté, facilement, et 
avec plaisir, par l 'ensemble des fidèles qui 
prennent par t aux cérémonies de l 'Eglise ? 

II 

Parmi ces lois du cantique, les uns re­
gardent les paroles, les aut res la musique. 
Des paroles nous n 'avons à nous occu­
per ici que pour rappeler quelques prin­
cipes. 

Il n'est pas permis de chanter des can­
tiques dont le texte n 'es t pas approuvé par 
l 'Ordinaire du lieu. (Pra t iquement , quand 
un Evêque autor ise l 'usage d'un Recueil, 
c'est évidemment qu'il juge que les textes en 
sont convenables.) Les cantiques inédits 
doivent donc être soumis, avant leur exécu­
tion au visa de l 'Ordinaire. 

Les qual i tés requises de ces textes, au 
point de vue religieux, sont, l 'orthodoxie 
d'une saine théologie et la discrétion d'une 
piété sincère. 

Pour ce qui regarde la forme, les musi­
ciens, et les fidèles qui chantent , doivent, à 
tout le moins, exiger des textes de cant iques 
qu'ils soient chantables , c 'est-à-dire qu'ils 
puissent s 'adapter à la musique sans donner 
lieu à des e r r eu r s grossières d 'accentuation 
ou à des coupures de mots ou de phrases . 

Nous supposons donc des textes or tho­
doxes et corrects , et nous demandons quelle 
musique en fera des cant iques populaires. 

III 

Il importe avant tout de préciser le rôle 
de ces cantiques. Sans doute, l 'usage en est 

Par M. l 'abbé Paul Bayard 

absolument interdit au cours des fonctions 
solennelles de la liturgie. I ls ne peuvent 
donc avoir aucune place pendant la messe 
chantée, ni pendant les Vêpres. Mais, le 
chant des cantiques est autorisé si l'Ordi­
nai re y consent, pendant la messe basse; au 
salut, même devant le Saint-Sacrement ex­
posé; pendant la confirmation; enfin, pen­
dant les processions du Saint-Sacrement 
pourvu que la schola des chantres n'omet­
tent pas les hymnes liturgiques assignées 
par le Rituel. Il est encore permis de chan­
ter des cantiques avant et après les fonc­
tions liturgiques solennelles. De même 
avant et après le sermon, sauf celui de la 
grand'messe. Ainsi, le cantique français, 
exclu de la liturgie solennelle, a pourtant 
une place dans le culte. 

Or, cela nous fait saisir la volonté de 
l'Eglise relativement à la musique de ces 
cantiques. Cette musique, intimement as­
sociée à des actes du culte, doit être de tous 
points conforme aux lois générales de la 
musiques sacrée. 

On a voulu soustraire les cantiques à ces 
lois générales, en disant que le Motu pro-
prio de Pie X ne parle pas "directement" 
des cantiques. Il est exact, qu'aucun article 
de ce document n'est consacré spécialement 
au chant des cantiques et cela pour la 
bonne raison qu'il n'y a rien à en dire 
d 'autre que ceci qui, est énoncé dans les 
considérants et dans les 1 et 2 de ce ' 'code 
juridique de la musique sacres", qui a force 
de loi pour toute l 'Eglise" et "doit-être ac­
cepté et religieusement observé partout". 

II a d'ailleurs été précisé, par des docu­
ments officiels subséquents, que la distinc­
tion, essayée par quelques-uns, entre chant 
l i turgique et chant non-liturgique, est re­
jetée par l'Eglise, et que toute musique, exé­
cutée dans la maison de Dieu ou au cours 
des cérémonies religieuses, doit être revêtue 
des quali tés requises par le Motu proprio. 

IV 

Ainsi sommes-nous amenés à conclure, 
sans aucune hésitation, que la musique des 
cantiques populaires doit être, pour em­
ployer les termes mêmes du document pon­
tifical précité, "belle et sainte". 

lo Une véritable tenue art ist ique sera 
donc exigée des mélodies de nos cantiques 
populaires. Cette beauté n'exclut pas la 
simplicité, ni la facilité d'exécution; au con­
trai re , elle les suppose et les exige. Mais 
elle exige aussi une bonne déclamation, na­
turel le et s incère des textes ; un enthou­
siasme recueil l i ; une al lure noble; enfin 
l 'absence de tous procédés conventionnels, 
signes distinctifs de la musique de bas étage. 

2o Cet te belle simplicité doit s'allier à la 
sainteté de la musique. Le fait d'être exé­
cutée dans une église ne donne pas la sain­
teté à une musique de caractère profane, 

elle en accentue l ' inconvenance. Une mu­
sique est sainte, — posit ivement, — si dans 
le choix des thèmes et dans leur ordonnance, 
elle s'inspire, — sans les imiter nécessaire­
ment, — des mélodies l i turgiques, et en 
garde les caractères généraux. Elle est 
sainte, — négativement, — si eile évite avec 
soin toute réminiscence profane. Ces ré­
miniscences profanes peuvent avoir lieu soit 
dans le choix des mélodies, soit dans le 
rythme qu'on leur donne. Notons que les 
lois de l'église interdisent les "rémines-
cences", même de détail et passagères : à 
plus forte raison faut-il éviter les ressem­
blances totales, et davantage encore les 
pures adaptations. Les sources profanes 
sont : les airs de théâ t re et les romances 
sentimentales. Il faut y ajouter les marches 
militaires caractérisées. Il suffit de là cette 
conclusion, t rès ferme et t r è s logique, qu'un 
cantique en forme de romance, ou d'air de 
théâtre, ou de marche "en t ra înan te" , ne 
pourra jamais se trouver conforme aux lois 
générales de l'Eglise. 

Cela peut nous paraî t re dur ; mais il faut 
avoir le courage de regarder en face les 
sévères vérités qui sont l ibératr ices . Et si 
notre goût se heurte à l 'énoncé de principes 
qui n 'auraient jamais dû être oubliés, remet­
tons-nous bravement à, refaire l 'éducation 
de notre goût et du goût de not re public. 

Maintenant, quelle position prennent nos 
contemporains dans cette question du can­
tique ? 

Des indifférents, dont le nombre diminue 
de jour en jour, n'y a t tachent pas d'impor­
tance, et se déclarent satisfaits de ce qu'ils 
ont entendu depuis leur jeune âge. Il est 
difficile de s'entendre avec eux, puisqu'ils 
n 'admettent pas l 'autorité des documents ec­
clésiastiques les plus clairs, et dédaignent les 
jugements des critiques les plus aver t is . 

Beaucoup de prêtres et de musiciens, zélés 
et consciencieux, examinent loyalement les 
recueils en usage, et s 'essayent à doser le bon 
et le mauvais qu'ils renferment. Suivons 
leurs t ravaux et examinons leurs conclu­
sions. 

Prenons comme matière de cet examen les 
cantiques généralement en usage dans le 
diocèse de Cambrai, il y a vingt ans. Vers 
1900, quatre recueils principaux se parta­
geaient la faveur des séminaires, des mai­
sons d'éducation et des paroisses. Tout le 
monde se le rappelle, et on me dispensera 
de faire des personnalités. Ces recueils 
étaient d'ailleurs . et sont encore répandus 
assez largement, grâce à des améliorat ions 
successives. Or, un certain nombre de ces 
cantiques, — et de ceux qui avaient le plus 
de succès, — sont franchement mauvais ou 
insuffisants. Dans l'ensemble, i l en est peu 
qui puissent satisfaire aux exigences du 
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Motu proprio. Trop de ces cantiques, dits 
populaires, ne sont dignes ni de Dieu ni du 
peuple. La musique n'en est ni belle ni 
sainte. A côté de cela, ces recueils offraient 
de t rès bonnes choses qui doivent être gar­
dées. 

VI 

Que faire de ces cantiques jugés défec­
tueux ? Trois solutions sont proposées. 

1.—On a cru t rouver un bon moyen de 
rendre meilleurs, 'et même art is t iques, des 
cantiques médiocres et mal faits : ce serai t 
de chanter ces cantiques non plus à l'unis­
son, mais à quatre par t ies vocales; une har­
monisation riche, soignée et a t t i r an t à elle 
tout l ' intérêt, dissimulerai t la pauvreté de la 
mélodie. Des essais ont été tentés en ce 
sens. M. l'abbé Cl. Besse a fait entendre à 
St-Cloud des cantiques ainsi ar rangés , et il 
a publié un recueil. A Strasbourg, l'expé­
rience a été renouvelée. 

Mais, quoi qu'il en soit des destinées 
futures du chant choral populaire en 
France, il n'est que trop certain que, pour 
le moment, un chant à quatre voix mixtes, et 
même à trois ou deux voix, est un chant de 
tr ibune, difficile et compliqué. La s i tuat ion 
ainsi présentée nous fait sort i r des données 
du problème, puisque, précisément nous 
cherchons, non des cantiques solennels, mais 
des chants faciles et à l 'unisson. Les essais 
de St-Cloud et de S t rasbourg ont mont ré 
qu'on peut avec beaucoup de ta lent t i rer 
quelque chose de r ien ; mais il n 'ont pas 
prouvé qu'un cantique mauvais soit amé­
lioré par une riche harmonisat ion, ni qu'ainsi 
harmonisé il soit popu.'aire. 

2.—Une seconde solution recueillie de t rès 
nombreux suffrages, en raison peut-être de ce 
qu'elle est moyenne. Presque tous les re­
cueils, même ceux d'il y a 20 ans, nous offrent 
en effet des échantil lons plus ou moins abon­
dants de- cantiques, dont on a laissé les pa­
roles à peu près intactes, mais en les dotant 
d 'une-musique nouvelle. Cette solution est 
applicable en bien des cas. Pas toujours et 
sans difficultés : car ce n'est pas chose aisé 
que de faire une mélodie de cantique, et bien 
souvent les paroles elles-mêmes, par leur 
mauvaise disposition ou leur manque d'élan, 
entravent le musicien et le laissent impuis­
sant. 

3.—Aussi est-on porté, presque générale­
ment, à faire du nouveau. De poète s'entend 
avec le musicien, ou réciproquement, à moins 
que le même personnage ne soit à la fois 
assez poète et assez musicien. 

Ils cherchent à faire oeuvre populaire: pa­
roles nettes et bien rythmées, mélodie facile 
et prenante : le tout combiné de manière à 
ce que le cantique populaire ne fasse pas 
tache dans l 'ordonnance musicale de la cé­
rémonie où il doit figurer, beau de simpli­
cité et de sincérité. Il a r r ive encore qne 
d 'autres réussissent à adapter avec un aussi 
heureux résultat , des paroles nouvelles à des 
airs anciens ou é t rangers qui mér i tent 
d'être populaires. Il semble qu'il faille en­
courager de tels efforts, et nous réjouir, en 
principe, des apports incessants faits à notre 
l i t té ra ture musicale des cantiques. Le temps 
et l 'usage éprouveront ce qui est digne de 
passer k la postérité. 

VII 

Une objection se présente, dès lors qu'on 
admet la nécessité d'une réforme et de la 
consti tution d'un nouveau répertoire . Qui 
jugera si tel cantique est bon ou mauvais ? 
Et comment se fera l 'uniformité ent re les 
diverses régions de la France ? Les deux 
questions n'en font qu'une et seront résolues 
ensemble. 

U est évident que personne ne saurai t , 
d 'autori té privée, frapper d'un décret d'os­
tracisme un cantique qui lui déplaît. Le 
maître le plus célèbre a beau dire : "cela 
n est pas de mon goût", son jugement n'est 
pas une décision. 

Le peuple non plus n'est pas souverain 
en cette matière . Il faut pour tan t lui faire 
un certain crédit. Car il lui a r r ive d'avoir 
du goût. En bien des cas, j 'oserais dire 
presque toujours, c'est le peuple qui rejette 
de lui-même des cantiques qu'il t rouve 
"drôles". On constate que le public d'une 
paroisse, s'il est habi tué à de bonnes exécu­
tions de chant grégorien et de musique 
vraiment sacrées, ne peut plus supporter les 
a i rs ridicules. La dist inction entre bons et 
mauvais cant iques se fera donc souvent au­
tomatiquement . 

U faudra cependant que ce t ravai l soit aidé 
par une intervention supérieure officielle. 
L'Eglise a quali té pour décider en mat ière 
de chant religieux. E t c'est par ce moyen 
encore que se réal isera l 'unité. 

VIII 

Mais, en a t tendant , que faut-il faire ? 
a) Appliquer de notre mieux .les prin­

cipes. Rappelons-nous que nous n'avons pas, 
à par t quelques "noëls". de cantiques qui 
puissent être qualifiés de vra iment t radi­
tionnels, au sens canonique du mot, ni d'uni­
versels, puisque ceux qui étaient répandus, 
il y a vingt ans, ont perdu et perdent encore 
bien du te r ra in . Il n 'y a donc pas lieu de se 
faire t rop de scrupule sur ce point. Ne con­
sidérons pas comme des reliques "d'un passé 
vénérable" les misères que, il y a cent ans , 
on faisait chanter sur des a i r s de vaudeville. 
Notre peup'e a t tend de nous mieux que cela. 
Les vraies t radi t ions sont plus lointaines et 
de meil leur aloi. 

Nous devons bien savoir encore qu'un 
usage, si invétéré soit-il, dès lors qu'il est 
mauvais et contraire à des lois qui les con­
damnent , n 'est plus un usage, mais un abus. 
C'est un principe de morale, et c'en est un 
au t re que tout abus doit ê tre éliminé. U 
n'y a pas lieu de faire exception pour les 
cantiques. Mettons-nous donc courageuse-
sement à l 'oeuvre. Sans doute, ici comme en 
toute réforme, il convient de procéder avec 
une lenteur prudente. Mais, lenteur n 'est 
pas inaction. "Ou ne gagne jamais r ien à 
re ta rder l 'application d'un remède jugé né­
cessaire", il faut expliquer aux chanteurs , et 
aux fidèles, pourquoi tel cantique ne peut pas 
demeurer au répertoire , pourquoi tel au t re 
y figurera ut i lement. Les fidèles ne deman­
dent pas mieux que de collaborer à un pro­
grès qu'ils apprécient. 

b) Surtout , il faut bien nous dire qu'une 
réforme n'est pas une oeuvre de destruc­
tion mais d'édification. Il faut songer <i 
l 'avenir. Ce sont les nouvelles générat ions 
au'il faut former à. l 'esthétique du cantique 
français populaire. Il faut agir sur les élé­
ments jeunes. 

Y-a-t-il, dans l 'usage paroissial des can­
tiques dont il faut bien que tout le monde 
avoue : "Ce n'est pas beau, ce n'est pas 
pieux"; laissons-les de côté pour tout de bon. 
Apprenons-nous qu'une communauté , une 
paroisse même a pu se consti tuer un réper­
toire de t rès beaux cantiques, sat isfaisant à 
toutes les exigences, et que ces cantiques 
sont chantés facilement et avec plaisir par 
toute une assemblée de fidèles emplissant 
une église un jour de grande fête; imitons 
cet exemple. Sur tout quand nous nous met­
tons en frais pour apprendre à nos chan­
teurs un cantique nouveau, ne leur ensei­
gnons jamais que de l 'exce'lent. En somme, 
soyons discrets et plutôt sévères dans le 
choix de l 'exécution de cantiques. Chantons-
en peu, qu'ils soient irréprochables : c'est le 
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meilleur service à rendre et aux fidèles et 
aux cantiques. 

Les congrès, les pèler inages, les missions, 
au lieu d'être des obstacles à la réforme des 
cantiques, devra ient être au cont ra i re les 
meilleures occasions de l 'assurer . Si on di t 
a pr ior i : "Il ne faut pas chan te r de can­
tiques nouveaux, parce que tout le monde 
ne les connaî t pas" , on a s su re r a la vie 
longue aux plus misérables refrains . Mais 
les réunions dont il s 'agit ne sont-elles pas 
faites jus tement pour secouer les rout ines? 
Avec un peu de bonne volonté et d 'organisa­
tion, on obt iendrai t facilement une rénova­
tion rapide. Que deux mois avan t le con­
grès, le pèlerinage ou la mission, on envoie 
à tous ceux qui doivent y par t ic iper , la l iste, 
et au besoin le texte musical, des cant iques 
à chanter , en aver t i ssant chaque groupe de 
les apprendre soigneusement : le résul ta t 
sera cer ta in et magnifique. D ' au tan t plus 
fécond que ces cantiques res teront dans 
l 'usage des paroisses et des groupes a insi 
touchés. Il n 'est pas plus difficile de faire 
chanter par une foule de pèlerins et de con­
gressistes des chants bien faits que des a i r s 
lamentables . Le véri table apostolat moderne 
doit, s'il veut de grands résul ta ts , t en i r 
compte des heureux progrès du goût chez 
les fidèles. 

IX 

A dessein je n'ai exposé que des pr incipes 
généraux et des règles théoriques. On au ra i t 
sans doute préféré que je descendisse aux 
détails prat iques. On au ra i t peut-être désiré 
t rouver ici une liste de cantiques à suppri­
mer, ou à res taurer , ou à conserver. Tel 
n 'é ta i t pas mon dessein, et je ne me crois 
pas le droi t de donner, ici du moins, de telles 
précisions. Je suis d 'ail leurs convaincu que 
quelqu'un qui est décidé de veiller à l'obser­
vation des lois de l 'Eglise sur ia musique sa­
crée, ne sera jamais fort embarrassé en face 
d'un cant ique soit f ranchement mauvais , soit 
au contra i re excellent de tous points. Le 
doute sera plus fréquent et l 'hésitat ion plus 
grande pour cer ta ins cantiques, dont une 
longue accoutumance nous a rendu la mu­
sique familière. Si on me forçait de ci ter au 
moins un exemple, je dira is que de l 'avis 
moyen, — car on a bien vu que, dans cet 
art icle, loin d'exposer mes vues personnel "es. 
je n 'ai fait que la moyenne des opinions ac 
tuelles. — "Venez divin Messie" mér i te ra i t 
bien d'être conservé; que " l 'Ave Maria ' de 
Lourdes gagnerai t à être chanté sur une mé­
lodie plus noble; et qu'enfin "Pi t ié mon 
Dieu" est le specimen typique de ce qu'on 
ne devrai t jamais entendre ni à l 'église, ni 
ail leurs. 

Abbé Paul BAYART. 
Semaine religieuse. 

Lille. 

AUX MUSICIENS 
Vous trouvère; ici un grand choix 

de musique appropriée pour les fêtes 
de Noël et du Jour de l'An. Calen­
driers avec portraits de musiciens, 
plaquettes représentant les auteurs 
classiques et modernes. 

Une visite est sollicitée. 

A. J. BOUCHER 
16 est, rue Notre-Dame, MONTREAL 

Téléphone Main 1850 
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ROSE ARMANDIE 

L ne grande artiste Nun point une virtuose pour qui le 
clavier est un but. mais un de ces êtres except ionnel lement doués 
qui portent en eux la musique, qui possèdent ce merveil leux 
instinct de l'expression musicale, impossible à acquérir par le 
travail et la volonté. Cerveau prodigieux, d'une rare puissance 
de mémoire et rapide concentration. Clara l lask i l personnifie 
la vocation musicale la plus absolue, le dévouement le plus 
complet - sans parti pris m esprit de coterie — à la cause de 
la musique. Dans son exécution — où il v a sans dire, la 
technique n'a nulle importance pour elle — une seule chose la 
préoccupe : se surpasser e l le -même, sa modest ie est prover­
biale, et cette modestie n'est pas une vanité déguisées , el le est 
vraie, sincère, dépouillée de toute arrière-pensée. 

A voir cette jeune fille d'apparence dél icate , nul ne 
devinerait la puissance de rayonnement qui la possède. Mais 
à peine est-elle à son piano qu'elle domine ses auditeurs avec 
une extraordinaire intensité. 

Enfant prodige, Clara l laski l le fut On raconte le lait 
(et non la légende) , qu'à l'âge de six ans elle entendit un 
pianiste exécuter une sonate de Mo/art chez ses parents; en 
plaisantant on la mit au défi d'en l'aire autant. I ro idemenl 
la petite Clara se mit au piano et joua de mémoire l'œuvre 
(qu'elle ne connaissait pas une heure auparavant) d'un bout 
à l'autre en la transposant d'un ton C'est un miracle que de 
si admirables dons n'aient pas été dilapidés par une méprisable 
exploitation. 

Aujourd'hui, c'est la maturité hâtée par la souffrance, 
cruelle épreuve qui interrompit pendant quelques années l'acti­
vité normale de l'artiste. 

Inconnue à Paris il y a un mois. Clara l l a sk i l . sans 
réclamé y donnait un récital. Par quelle fatale attirance les 
plus grands maîtres du piano s'étaient-ils rencontrés ce soir-là 
salle des Agriculteurs Mystère ! Mais je ne sais rien de 
plus touchant que ces artistes consacrés s'inclinant devant la 
maîtrise île cette jeune et grande artiste, sans discussion, sans 
réserve, \ ibrant comme le public de la plus noble et la plus 
saine émotion. 

Comme disait l'un d'eux : "La Musique est venue nous 

\ isiter". 

{Le Monde Musical) 
Gustave D O R E T . 

Mlle Rose Armandie travai l la au Conservatoire où elle fut 
é lève du maître Engel. El le en sortit en 1918, titrée d'un 
brillant premier prix de déc lamat ion lyrique et d'un second de 
chant. Immédiatement , elle se jeta dans la mêlée artistique 
pour conquérir la place de choix qu'elle pouvait légit imement 
ambit ionner, étant donné ses qual i tés foncières de musicienne 
extrêmement fine et d'artiste née. 

Sa facilité d'assimilat ion, sa puissance de compréhension 
lui permirent d'aborder les mus iques vocales les plus diverses, 
depuis les classiques jusqu'aux extrêmes modernes, tel M. 
I lonegger. par exemple (Juelles que soient celles interprétées, 
elle se fit toujours remarquer par la l impidité de sa vo ix , la 
souplesse de son organe, l'éclat de son aigu, son sens de la 
couleur, de l'expression el sa juste intel l igence îles textes 
littéraires chanté- l.e succès a toujours suivi Mlle Rose Ar­
mandie dans ses entreprises artistiques et tout s'accorde à faire 
prévoir que le concert d'éloges qui monte vers elle à chacune de 
ses manifestat ions musicales ne fera, dans l'avenir, qu'être plus 
unan ime encore, s'il est possible. 

(G. D u f y . Semaine musicale. 9 février 1923.) 
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P a r i s 

L ' A s s o c i a t i o n f r a n ç a i s e d ' e x p a n s i o n e t d ' é c h a n g e s 
a r t i s t i q u e s v i e n t d e c o n s t i t u e r a u p r è s d e s a 
d i r e c t i o n u n e C o m m i s s i o n c h a r g é e d e l a s e c o n d e r • 
d a n s l a p r é p a r a t i o n d e s m a n i f e s t a t i o n s l y r i q u e s 
f r a n ç a i s e s q u ' e l l e o r g a n i s e à l ' é t r a n g e r e t d e 
l ' a i d e r d e s e s c o n s e i l s e t d e s o n e x p é r i e n c e . 

C e t t e C o m m i s s i o n e s t a i n s i c o m p o s é e : S I . L u c i e n 
M u r a l ' o r e , p o u r l a d i r e c t i o n a r t i s t i q u e ; I L P i e r r e 
H o n t e u x , p o u r l a d i r e c t i o n m u s i c a l e ; S I . P i e r r e 
C h é r e a u , p o u r l a d i r e c t i o n t e c h n i q u e . 

L e s p r e m i è r e s r e p r é s e n t a t i o n s , d o n n é e s p a r 
l ' A s s o c i a t i o n a u c o u r s d e l a s a i s o n 1 9 2 4 - 2 5 , a u r o n t 
l i e u e n S u i s s e , a v e c Je c o n c o u r s d e S t . M u r a t o r e . 
L e g r a n d a r t i s t e , d é s i r e u x d e d o n n e r l e c o n c o u r s 
d e s o n i n c o m p a r a b l e t a l e n t a l ' e f f o r t a c c o m p l i e n 
f a v e u r d e l a d i f f u s i o n d e l ' A r t f r a n ç a i s - à l ' é t r a n ­
g e r , e t d o n n a n t a i n s i l ' e x e m p l e d u p l u s h a u t 
d é s i n t é r e s s e m e n t e t d u p l u s n o b l e e s p r i t d e s o l i d a ­
r i t é a r t i s t i q u e s , p a r t i c i p e r a é g a l e m e n t a u x m a n i ­
f e s t a t i o n s e n c o u r s d ' é t u d e e t q u i d o i v e n t a v o i r 
l i e u e n S u è d e , N o r v è g e , D a n e m a r k , V i e n n e e t e n 
E s p a g n e . 

— L e M i n i s t r e d e l ' I n s t r u c t i o n p u b l i q u e e t d e s 
Beaux-Arts v i e n t d e n o m m e r S I . R e y n a l d o H a h n 
O f f i c i e r d e l a L é g i o n d ' H o n n e u r . N o u s n o u s 
r é j o u i s s o n s d e c e t t e n o u v e l l e d i s t i n c t i o n a c c o r d é e 
a u c h a r m a n t m u s i c i e n d e l ' " I ] e d u R ê v e " , d e l a 
" P a s t o r a l e d e N o ë l , d e s " E t u d e s L a t i n e s " e t d e 
t a n t d ' a u t r e s p a g e s e x q u i s e s . 

— L ' h i v e r p r e h a i n , l e m a î t r e A l f r e d C o r t o t s e 
r e n d r a e n A m é r i q u e . P a r m i l e s S o c i é t é s s y m p h o -
n i u e s q u i s e s o n t a s s u r é s o n c o n c o u r s , c i t o n s l e 
N e w Y o r k S y m p h o n y O r c h e s t r a e t l e C h i c a g o 
S y m p h o n y O r c h e s t r a . 

— M m e N o r m a O ' N e i l l , a n c i e n n e é l è v e d e C l a r a 
S c h u m a n n , n o u s s i g n a l e q u ' i l s e r a i t i n t é r e s s a n t d e 
r a p p e l e r q u e t r o i s d e s e s f i l l e s s o n t e n c o r e d e c e 
m o n d e . L ' a T n é e d e s 8 e n f a n t s , M a r i e S c h u m a n n , 
a m a i n t e n a n t 8 3 a n s e t v i t a I n t e r l a k e n a v e c s a 
p l u s j e u n e s o e u r E u g é n i e S c h u m a n n q u i e n a 7 3 . 
U n e a u t r e f i l l e J u l i e ( F r a u S o m m e r h o f ) â g é e d e 
7S a n s r é s i d e e n H o l l a n d e . L e s a u t r e s e n f a n t s , u n e 
f i l l e e t 4 g a r ç o n s , s o n t m o r t s . 

M a r i e e t E u g é n i e o n t é t é a b s o l u m e n t r u i n é e s p a r 
l a g u e r r e , e t d e s a r t i s t e s a n g l a i s a i n s i q u e t o u s 
c e u x q u i o n t c o n n u p e r s o n n e l l e m e n t C l a r a S c h u ­
m a n n e n A n g l e t e r r e o n t f a i t u n e s o u s c r i p t i o n p r i v é e 
e n l e u r f a v e u r . E n A m é r i q u e , J o s e f H o f m a n n a 
d o n n é u n R é c i t a l a J o u r b é n é f i c e , e x e m p l e q u i f u t 
s u i v i p a r d ' a u t r e s v i r t u o s e s e t p a r d e n o m b r e u x 
s o u s c r i p t e u r s e n A m é r i q u e , d e t e l l e s o r t e q u e l e a 
f i l l e s d e R o b e r t e t C l a r a S c h u m a n n s o n t m a i n t e ­
n a n t a l ' a b r i d e l a p a u v r e t é . 

B E L G I Q U E 
A n v e r s . — L e " P e t e r B e n o i t f o n d s " n o u s a d o n n é 

d e r n i è r e m e n t u n e m a g n i f i q u e e x é c u t i o n d e l ' o r a ­
t o r i o " L ' E s c a u t " , d u g r a n d c o m p o s i t e u r f l a m a n d 
P . B e n o î t , L e c o n c e r t , q u i a v a i t l i e u , c o m m e t o u s 
l e s a n a , d a n s l a g r a n d e s a l l e d e l a Z o o l o g i e . 
" L ' E s c a u t " n ' e s t c e r t a i n e m e n t p a s , a u p o i n t d e v u e 
a r t i s t i q u e , l a m e i l l e u r e o e u v r e d e B e n o î t , m a i s 
c ' e s t e n t o u s c a s l a p l u s p o p u l a i r e . L e p u b l i c n ' a 
p a s c a c h é s a s y m p a t h i e p o u r c e g r a n d i o s e c h e f -
d ' o e u v r e r o m a n t i q u e . 

N o m u r . — M . R e n é C o e n s m o n t e r a l ' h i v e r p r o c h a i n 
" S t a m b o u l " , d e M . E d o u a r d T r é m i s o t : " L a F i a n c é e 
d e l a M e r " , " d r a m a l y r i q u o d e n o t r e c é l è b r e e t 
r e g r e t t é c o n c i t o y e n , l e c o m p o s i t e u r .Tan B l o c k x ; 
" A m a d i s " , d e r n i è r e o e u v r e d o M a s s e n e t ; " L e s 
M o u l i n s q u i c h a n t e n t " , l a d é l i c i e u s e o p é r e t t e d e 
V a n O o s t ' ; e n f i n . " L e B a r o n V a d r o u i l l e " . D a n s 
c e t t e d e r n i è r e o p é r e t t e , l e rô le , t i t u l a i r e s e r a t e n u 
p a r J o s é J o s b é . 

L e p i a n i s t e M l e c i o H o r s o w s k i v i e n t d e s o f a i r e 
a p p l a u d i r a u T h é â t r e O d é o n a u c o u r s d ' u n e s é r i e 
d e r é c i t a l s d o n t l e s p r o g r a m m e s c o m p o r t a i e n t u n e 
i m p o r t a n t e s é r i e d ' o e u v r e s m o d e r n e s e n t r e a u t r e s 
l e " G a s p a r d d e l a N u i t " , d e R a v e l , " I l T a r l o " d e 
M a l i p i e r o , " T a p t r l s l e f o u " d e S z y m a n o w s ' k l , l e s 
" M o u v e m e n t s P e r p é t u e l s " d e P o u l e n c , e t c . . . 

I T A L I E 
L e m a e s t r o C a m i l l i o S a b a t l n l d e m a n d e d a n s 

" L a T r i b u n a " l a r é o r g a n i s a t i o n d e s c h o e u r s d e l a 
C h a p e l l e S i x t l n e , t o m b é s d e p u i s l a d i s g r a c e d e 
L o r e n z o P e r o s i d a n s l ' a n a r c h i e e t l a m é d i o c r i t é , 
" I l s n ' e x i s t e n t p l u s q u e d e n o m " , é c r i t l o m u s i c i e n , 
n o m q u i s e t r a n s p o r t e a c t u e l l e m e n t a v e c b e a u c o u p 
d e l é g è r e t é p a r l e m o n d e c o m m e c e l u i d ' u n c i r q u e 
é q u e s t r e q u e l c o n q u e . 

M a l g r é l ' a p p u i - q u ' i l p r ê t e a c e s t o u r n é e s , M o n ­
s e i g n e u r C a s i m i r ! s e m b l e ) d é s i g n é iV F a u t e u r d o c e t 
a r t i c l e p o u r r e n d r e a l ' a n t i q u e e t g l o r i e u s e i n s t i t u ­
t i o n s o n u n i v e r s e l p r e s t i g e . 

— M a s c a g n i v i e n t d ' ê t r e r e ç u a. V i e n u o p a r 1<J 
m i n i s t r e d ' I t a l i e * c o m m a n d e u r B o r d o n a r o . L e s 
m i n i s t r e s d e F r a n c e , d ' A n g l e t e r r e e t d e R o u m a n i e 
a s s i s t a i e n t a l a r é c e p t i o n . 

— L e s p o u r p a r l e r s o n t r e p r i s p o u r l e s r e p r é s e n ­
t a t i o n s a u C o s t a n z î d u " N e r o n e " d e B o ï t o s o u s l a 
d i r e c t i o n d ' A r t u r o T o s c a n i n i . L a m u n i c i p a l i t é p a r ­
t i c i p e r a i t a u x f r a i s a v e c l e s a s s o c i a t i o n s p r i v é e s . 

— " L a L e t t u r a " d e M i l a n p u b l i e l e s i m p r e s s i o n s d e 
v o y a g e d e l a p i a n i s t e H é l é n a M o r s z t y n a u x I n d e s . 
Q u e l q u e s p h o t o g r a p h i e s r e p r é s e n t e n t l e t r a n s p o r t d u 
S t e l n w a y d e c o n c e r t p a r . . . d e s f e m m e s — i l e s t 
v r a i q u ' e l l e s s o n t q u a t o r z e — e t m o n t r e n t l a 
v a i l l a n t e a r t i s t e à d o s d e c h a m e a u o u d ' é l é p h a n t 
—- l ' a n i m a l e s t s e u l ! 

— L e t é n o r T i t o S c h i p a . c h e r a u x A m é r i c a i n s , 
e s t a c t u e l l e m e n t e n I t a l i e . I l s ' y s e r a i t m i s à. l a 
t é t e d ' u n g r o u p e d e f i n a n c i e r s p o u r l a c o n s t r u c ­
t i o n , a M i l a n , d ' u n t h é â t r e i m m e n s e ' a u x p r o p o r ­
t i o n s d ' o ù t r e - A t l a n t i q u e . I l r e t o u r n e e n a u t o m n e 
a N e w - Y o r k o ù s e r a l a n c é e s o n o p é r e t t e " M i m l " 
é c r i t e s u r u n e l i v r e t d e G u i s e p p e A d a m i . 

— L a p r e s s e i t a l i e n n e e s t u n a n i m e à. l o u e r l a 
m é m o i r e d e F e r r u c c i o B u s o n i . " l e p l u s g r a n d p i a ­
n i s t e d e p u i s L i s z t " ! 

— B o n a c c u e i l a u M a l i b r a n d e V e n i s e p o u r l e 
d r a m e l y r i q u e " G u g l i e m o O b e r d a n " c o m p o s é p a r 
l e m a e s t r o A l b e r t o C o n s i g l i o s u r u n p o è m e d ' E r -
n e s t o C o r s a r j . 

— A p l u s i e u r s r e p r i s e s n o u s a v i o n s r a p p o r t é l e s 
c r a i n t e s q u e L o r e n z o P e r o s i i n s p i r a c e s d e r n i è r e s 
a n n é e s a s o n e n t o u r a g e . L'n m i e u x r é e l , l e r e t o u r 
d u m u s i c i e n â. l a c o m p o s i t i o n , l a j o i e d e s e s a m i s 
n o u s a v a i e n t d o n n é l ' e s p o i r d ' u n e g u é r i s o n . H é l a s ! 
l a f o l i e v i e n t d e s ' a b a t t r e s u r l e m a l h e u r e u x 
q u ' a v a i t t a n t t o r t u r é s a l o n g u e c r i s e d e c o n s c i e n c e . 

— L a S c a l a d e M i l a n m o n t e r a c e t t e a n n é e , " I l 
T r o v a t o r e " , " F a u s t " , " L e D o n n e c u r i o s e " d e W o l f -
F e r r a r i , " L ' A m o r e d e i t r e r e " d e S l o n t e m e z z i , 
" P e l l é a s e t M é l i s a n d e " . " L ' O r o d e l R e n o " ( L ' O r 
d u R h i n ) , " L a W a l k i r i a " e t l e n o u v e l o p é r a d ' U m ­
b e r t o G i o r d a n o : " L a C e n a d e l B e f f e " . 

— " M u s i c a d ' O g g i " r a p p o r t e , d ' a p r è s u n j o u r n a l 
a l l e m a n d , l a " N e u e S l u s i k Z e i t u n g " , q u e l e " R o n ­
d e a u e n S i b é m o l " s i t u é à l a p a g e 4G d u " N o t e n -
b i i c h l e i n " ( p e t i t l i v r e d e m u s i q u e ) d ' A n n a M a g -
d a l e n a , l a s e c o n d e é p o u s e d e B a c h , d o n t l e m a n u s ­
c r i t e s t c o n s e r v é à l a B i b l i o t h è q u e d ' E t a t d e 
B e r l i n , n e s e r a i t a u t r e q u e l e " R o n d e a u d e s B e r ­
g è r e s " d e C o u p e r i n , c o p i é p a r e l l e e t c o r r i g é d e 
l a m a i n d e B a c h l u i - m ê m e . 

L e s m a î t r e s a n c i e n s c o p i a i e n t s o u v e n t l e s 
o e u v r e s q u i l e u r p l a i s a i e n t e t B a c h n ' a p a s c a c h é 
s o n a d m i r a t i o n p o u r C o u p e r i n . N u l d o u t e q u ' u n e 
e r r e u r d e s é d i t e u r s n ' a i t p r o v o q u é l a c o n f u s i o n . 

— O n n o u s i n f o r m e q u e l e c o m p o s i t e u r G i a c o n i o 
P u c c i n i c o m m e n c e r a b i e n t ô t l a c o m p o s i t i o n d ' u n 
n o u v e l o p é r a s u r u n l i v r e t d e G i o v a n n i P a p i n i 
i n t i t u l é : " L a V i e d u C h r i s t " . 

— " C j o c l o " , l e n o u v e l o p é r a d e F r a n z L e h a r , 
c o m p o s i t e u r d e ' ' L a V e u v e J o y e u s e " , a é t é d o n n é 
p o u r l a p r e m i è r e f o i s e u I t a l i e a u T h é â t r e L y r i q u e 
d e M i l a n - L e c o m p o s i t e u r o c c u p a n t l u i - m ê m e l e 
p u p i t r e d e c h e f d ' o r c h e s t r e . D è s l a p r e m i è r e 
r e p r é s e n t a t i o n , " C l o c l o " a g a g n é l e s s u f f r a g e s d u 
p u b l i c . L e h u r a é t é r a p p e l é p l u s i e u r s f o i s t a n d i s 
q u e l e s c r i s d e " B i s ! B i s !" é t a i e n t p o u s s é s p a r 
t o u s l e s s p e c t a t e u r s . 

G . - L . G A R N I E R . 

A N G L E T E R R E 

L o n d r e s 

D u r a n t s a t o u r n é e d ' A n g l e t e r r e , G a l l i - C u r c i d o n ­
n e r a d e u x c o n c e r t s , l e s 12 e t 1 9 o c t o b r e , d a n s l a 
p l u s g r a n d e s a l l e d e L o n d r e s , l e " A l b e r t H a l l " . 
E l l e r e t o u r n e r a ;\ N e w - Y o r k e n d é c e m b r e p o u r 
r e m p l i r s e s e n g a g e m e n t s a u M e t r o p o l i t a n . 

L e s c o n c e r t s d u P a l a c e - T h e a t r e , it N e w c a s t l e , 
i n s c r i v e n t a, l e u r s p r o g r a m m e s d e 1 9 2 4 - 2 5 l e s n o m s 
d e G a i n C u r c i . F l o r e n c e A u s t r a l , F r e d a H e m p e l . 
B u c k h a u s e t ' K r e i s l e r . 

— L e p l u s g r a n d o r g u o d ' é g l i s e , e n A n g l e t e r r e , 
é t a i t j u s q u ' i c i l ' o r g u e d e S a i n t - P a u l . I l d o i t c é d e r 
a u j o u r d ' h u i c e t h o n n e u r a l ' o r g u e d e l a C a t h é d r a l e , 
d e r n i è r e m e n t c o n s a c r é e , d e L i v e r p o o l . 

— L a f l û t e r e t r o u v e s e s h o n n e u r s d e p u i s l o n g ­
t e m p s p e r d u s . E l l e r e d e v i e n t a u s s i p o p u l a i r e q u e 
l e f u r e n t s e s d o u x a n c ê t r e s : l e r e c o r d e r , a u t e m p s 
d e S h a k e s p e a r e , e t p l u s t a r d l e f l a g e o l e t . I l e x i s t e 
à L o n d r e s u n e s o c i é t é q u i d o n n e d e s a u d i t i o n s 
e x c l u s i v e m e n t c o m p o s é e s d ' o e u v r e s a n c i e n n e s o u 
m o d e r n e s p o u r f l û t e . 

O n j o u e p e u d e m u s i q u e p o x i r f l û t e s e u l e , e n 
A n g l e t e r r e , b e a u c o u p d e m u s i q u e p o u r f l û t e e t 
h a r p e . O n p a r l e m ê m e d e r e s t a u r e r u n e " c o m b i ­
n a t i o n " q u i f u t j n d i s e n f a v e u r : d e u x f l û t e s e t 
g u i t a r e ( M u s i c a l N e w s ) . 

— L e t é n o r M a c C o r m a c k e s t e n I r l a n d e , s o n p a y s 
d ' o r i g i n e . II y d o n n e d e s r é c i t a l s . 

— A u c o u r s d e l a s a i s o n m u s i c a l e q u i t o u c h e a 
s a f i n o n n ' a j o u é q u e t r è s p e u ( t r o p p e u ^ d© 
m u s i q u e a n g l a i s e . L e s o e u v r e s d e B a c h , B e e t h o ­
v e n , C h o p i n , L i s z t , B r a h m s . F r a n c k , D e b u s s y , 
R a v e l , S t r a v i n s k y r e m p l i s s a i e n t t y r a n n l q u c m e n t 
lo-s p r ^ r - a i m m e s . — ( M u s i c a ) N e w s ) . 

— L e C e r c l e d e s C r i t i q u e s o r g a n i s e u n e s é r i e d e 
d î n e r s c o n f r a t e r n e l s o ù seront d i s c u t é e s , e n t r e 
a u t r e s , l e s d e u x q u e s t i o n s s u i v a n t e s : l e s f o n c t i o n s 
d e l a c r i t i q u e ; l e s c r i t i q u e s d o i v e n t - i l s é c r i r e d e s 
o u v r a g e s d r a m a t i q u e s o u m u s i c a u x ? 

— D e r n i è r e m e n t , à L i n c o l n , r é c i t a l d e M a r c e l 
D u p r é , " P r i n c e o f O r g a n R e c i t a l i s t s , " 

— L e f e s t i v a l d e S a l z b o u r g a c o m m e n c é . R a p ­
p e l o n s q u e s o n p r o g r a m m e c o m p r e n d q u a t r e c o m ­
p o s i t i o n s d e m u s i c i e n s b r i t a n n i q u e s : l a " S o n a t e " 
p o u r a l t o d ' A r n o l d B a x , " T h e C u r l e w " d e P e t e r 
W a r l o c k , " O n W e n l o c k E d g e " d e V a u g h a n W i l l i a m s 
e t la. n o u v e l l e " S o n a t e " p o u r v i o l o n c e l l e d e J o h n 
I r e l a n d . 

— L a m u s i q u e a n g l a i s e à l ' é t r a n g e r . — E n n o ­
v e m b r e l ' O r a t o r i o S o c i e t y d o n n e r a , p o u r l a p r e m i è r e 
f o i s à N e w - Y o r k , " T h e H y m n o f J e s u s " d e 
G u s t a v H o i s t . 

— P a r m i l e s p u b l i c a t i o n s q u e l e " S c o t t i s h M u s i c a l 
M a g a z i n e " s i g n a l e a u c h o i x d e s e s l e c t e u r s n o u s 
r e l e v o n s d i v e r s e s c o m p o s i t i o n s d e M a x d ' O l l o n e , 
H e n r y F é v r i e r , R e n é L e n o r m a n d , G e o r g e s H u e , 
R e y n a l d o H a h n , R . - C . S l a r t i n . 

C e m a g a z i n e r e c o m m a n d e n o t a m m e n t a u x p r o ­
f e s s e u r s d e p i a n o l a s é r i e d ' é t u d e s p r o g r e s s i v e s 
q u e l e m a î t r e P h i l i p p a r é u n i e s s o u s c e t i t r e : 
" E c o l e d e s A r p è g e s " . 

— L a m o d e e s t a u x c h a n t s e t b a l l a d e s p o p u ­
l a i r e s — a u x v r a i e s b a l l a d e s , t e l l e s q u ' o n l e s 
a i m a i t a u v i e u x t e m p s . 

J o h n G o s s . p u i s M u r i e l G e o r g e e t E r n e s t B u t c h e r 
e n o n t d o n n é q u e l q u e s r é c i t a l s . — M a u r i c e L E N A , 

H O N G R I E 
D a n s l e s a r c h i v e s d e l ' O p é r a d e B u d a p e s t , o n 

v i e n t d e t r o u v e r u n e p a r t i t i o n d e V e r d i ; c ' e s t l e 
m a n u s c r i t d ' u n o p é r a j o u é d a n s c e t t e v i l l e en 1 5 5 Ô , 
a y a n t p o u r t i t r e " S l a s s a d i e r i " . C e t o u v r a g e n e 
f u t r e p r é s e n t é q u ' u n e s e u l e f o i s , l a c e n s u r e a u t r i ­
c h i e n n e l ' a y a n t i n t e r d i t . 

Budapest 

L a « a i s o n 1 S 2 3 - 2 4 e s t c a r a c t é r i s é e p a r u n e p r o ­
g r e s s i o n c o n s t a n t e : l e s o m m e t a é t é a t t e i n t a v e c 
" P a r s i f a l " e t l a g r a n d e " M e s s e e n S i m i n e u r " d e 
B a c h . 

— L ' o r c h e s t r e e t l e a c h o e u r s d u C o n s e r v a t o i r e 
N a t i o n a l d e B u d a p e s t , c o m p o s é s d e s é l è v e s d e s 
c l a s s e s d ' i n s t r u m e n t s e t d e c h a n t , l ' o r c h e s t r e , r e n ­
f o r c é p a r q u e l q u e s - u n s d e s p r o f e s s e u r s , o n t d o n n é 
u n e a u d i t i o n d u " R o m é o e t J u l i e t t e " d e B e r l i o z , 
d i r i g é p a r S t . F l e i s c h e r , c h e f d ' o r c h e s t r e à l ' O p é r a 
e t p r o f e s s e u r a u C o n s e r v a t o i r e . L o u a b l e e f f o r t , 
d i g n e d ' e n c o u r a g e m e n t , c a r a c t é r i s é p a r l a j u s t e s s e 
d e s c h o e u r s , l a p r é c i s i o n d e l ' o r c h e s t r e e t d e s 
s o l i s t e s — é g a l e m e n t d e s é l è v e s — l e t o u t s e n s i ­
b l e m e n t s u p é r i e u r a u n i v e a u d ' u n e s s a i d ' é c o l e . 

— E m e r i c Y A D A S Z . 

A L L E M A G N E 
A l ' A c a d é m i e d e s S c i e n c e s d e B e r l i n . M . l e 

C o n s e i l l e r i n t i m e S t u m p f a p r é s e n t é u n e c o m m u n i ­
c a t i o n d e M . l e D r K u r t S a c h s , d e l ' U n i v e r s i t é d e 
B e r l i n , c o n c e r n a n t l a l e c t u r e , p a r c e s a v a n t , d ' u n 
f r a g m e n t d e m u s i q u e b a b y l o n i e n n e , e n c a r a c t è r e s 
c u n é i f o r m e s , d é c h i f f r é e s u r u n d o c u m e n t d u m u s é e 
d e B e r l i n . 

O n n e p o s s é d a i t j u s q u ' i c i a u c u n t e x t e d e m u s i q u e 
b a b y l o n i e n n e , n i m ê m e d e m u s i q u e a n t i q u e é t r a n ­
g è r e e t a n t é r i e u r e ït l ' a r t h e l l é n i q u e . 

— D a n s l a r e v u e " D i e S l u s i k " , M . J o h a n n e s K a h n 
p u b l i e u n e " R o m a n c e s a n s p a r o l e s " e t u n e l e t t r e , 
t o u t e s d e u x i n é d i t e s , d e S l e n d e l s s o h n . 

— L ' o r c h e s t r e d e l a S c a l a d e M i l a n , s o u s l a 
d i r e c t i o n d e S i . T o s c a n i n i . d o n n e r a d e u x c o n c e r t s 
à B e r l i n , a u c o u r s d e l a s a i s o n p r o c h a i n e . 

J e a n C H A N T A V O I N E . 

E T A T S - 1 ' N I S 
D e F a c h m a n r e t o u r n e a u x E t a t s - U n i s l ' a n p r o ­

c h a i n . I l e s t " e n r e g i s t r é " d è s m a i n t e n a n t p o u r 
p l u s d e c i n q u a n t e c o n c e r t s . 

— SI . G a t t i - C a s a z z a , d i r e c t e u r d u M e t r o p o l i t a n , 
a f a i t ' d o n , c e t t e a n n é e , a u n o m d e c e t h é â t r e , d e 
5 , 0 0 0 l i r e s a l ' A s s o c i a t i o n V e r d i e t d e 2 5 , 0 0 0 a l a 
" M a i s o n d e R e p o s " , f o n d é e à M i l a n p a r l ' i l l u s t r e 
c o m p o s i t e u r p o u r y r e c e v o i r l e s m u s i c i e n s â g é s . 

L e t o t a l d e s d o n a t i o n s e n v o y é e s ù c e t t e f o n d a ­
t i o n p a r l e S I e t r o p o l i t a n s ' é l è v e a c t u e l l e m e n t à 
7 0 0 , 0 0 0 l i r e . 

— A S t o n y P o i n t , p o s e d e l a p r e m i è r e p i e r r e d e 
l ' A m e r l c a n I n s t i t u t e o f O p e r a t i c A r t , f o n d é p a r 
M a x R a b l n o f f . 

L e s b â t i m e n t s d e l ' I n s t i t u t c o m p r e n d r o n t u n 
t h é â t r e . L e n o m b r e d e s p l a c e s y s e r a - d e 6 0 0 ; 
m a i s u n e d i s p o s i t i o n s p é c i a l e u t i l i s a n t u n a m p h i ­
t h é â t r e n a t u r e l d e l ' I m m é d i a t v o i s i n a g e p e r m e t t r a 
d ' e n é l e v e r o c c a s i o n n e l l e m e n t l e n o m b r e à 1 2 , 0 0 0 . 

C e t I n s t i t u t n e s e r a p a s û p r o p r e m e n t p a r l e r 
u n e é c o l e . I l n e r e c e v r a q u e l e s é l è v e s s o r t i s d e s 
c o n s e r v a t o i r e s « t d o s é c o l e s m u s i c a l e s a v e c d e s 
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r é c o m p e n s e s q u i p u i s s e n t l e s d é s i g n e r à s o n c h o i x . 
U c o m p l é t e r a l e u r é d u c a t i o n d e c h a n t e u r e t d e 
c o m é d i e n . A c e u x q u ' u n e s é l e c t i o n f i n a l e r e c o n ­
n a î t r a c a p a b l e s d e f o u r n i r u n e b o n n e c a r r i è r e , i l 
a s s u r e r a d e s e n g a g e m e n t s . 

— N a d i a B o u l a n g e r s ' e m b a r q u e r a p o u r l ' A m é ­
r i q u e e n j a n v i e r p r o c h a i n . E x é c u t a n t e e t c o n f é ­
r e n c i è r e , e l l e y p r é s e n t e r a u n e s é l e c t i o n d e s 
o e u v r e s d e l a j e u n e é c o l e d a n s u n e s é r i e d e c o n ­
c e r t s q u i d u r e r a j u s q u ' à <£in f é v r i e r . 

— U n e t r o u p e c h i n o i s e d ' o p é r a , l a C h u c k M a n 
O n , j o u e e n c e m o m e n t à. N e w - Y o r k o ù l ' o n s a i t 
q u e l e s " C é l e s t e s " s o n t n o m b r e u x . U n e p r i n c e s s e , 
u n e v r a i e , l a p r i n c e s s e C h a n "Wei F o n g , e n s e r a i t , 
p a r a î t - il la p r i m a d o n n a . S o n r é p e r t o i r e e s t , à. 
v r a i d i r e , p l u t ô t d r a m a t i q u e q u e l y r i q u e . I l e s t 
c o m p o s é d e p i è c e s d o n t l e s u j e t s ' i n s p i r e d e l ' h i s ­
t o i r e a n c i e n n e d e l a C h i n e . L e d i a l o g u e s ' e n t r e ­
m ê l e d e c h a n t s a c c o m p a g n é s p a r u n o r c h e s t r e 
d ' i n s t r u m e n t s c h i n o i s ( M u s i c M C o u r i e r ^ . 

— P r o c h a i n e m e n t s e r é u n i r a l a s i x i è m e A n n u a l 
C o n v e n t i o n • o f t h e N a t i o n a l A s s o c i a t i o n o f N e g r o 
M u s i c i a n s . C e t t e a s s o c i a t i o n e s t d e n e u f c e n t s 

J. E. LEMIEUX 
R é p a r a t i o n s d e t o u t i n s t r u m e n t 

d e m u s i q u e 

2 6 8 S T - D E N I S M O N T R E A L 

CYRICE MARTIN ~ 
L U T H E R I E A R T I S T I Q U E * 

V i o l o n d ' a r t i s t e d ' u n e g r a n d e s o n o r i t é . 
A p p r o u v é p a r p l u s i e u r s a r t i s t e s e t l u t h i e r b i e n 

c o n n u s d e N e w - Y o r k -
3 1 8 5 R U E S T E - C A T H E R I N E E S T A p t . N o 7 

M O N T R E A L 

BAYEUR FRERES 
L U T H I H R B 

Violon primé aa concours 
de Paris 1921 

609 AMHERST MONTREAL. 

Sanatorium Ste-Euphrasie 
pour dames 

31 est, rue Sherbrooke Montréal 
Tél . LAncas ter 7371 

Tra i t emen t de toutes les malad ies 
nerveuses et des intoxicat ions. 

Alcoolisme, Morphinomanie, Etc . 

- r e g i s t e r e d m e m b e r s " i n d i v i d u e l s o u c o l l e c t i f s , 

q u i f o r m e un- t o t a l d e p l u s d e d e u x m i l l e p a r t i ­

c i p a n t s . 
P a r m i s e s m e m b r e s l e s p l u s c o n n u s : le t é n o r 

R o l a n d H a y e s e t l e c o m p o s i t e u r S a m u e l C o l e r i d g e -
T a y l o r . 

— A l f r e d P i c c a v e r , q u i p a r t a g e a l ' O p é r a d e 
V i e n n e l a p o p u l a r i t é d e M a r i a J e r i t z a , c h a n t e r a 
c e t a u t o m n e a u t h é â t r e e t d a n s l e s c o n c e r t s d e 
C h i c a g o . 

N e w - Y o r k 

M o r r i s G e s t , l ' i m p r é s a r i o b i e n c o n n u , p r é s e n t e r a 
a u p u b l i c a m é r i c a i n d e u x a r t i s t e s é t r a n g e r s , F r i t z l 
M a s s a r y , c o n s i d é r é e c o m m e l a p l u s c é l è b r e c h a n ­
t e u s e d ' o p é r a c o m i q u e d e l ' E u r o p e C e n t r a l e , e t l e 
v i o l o n i s t e b o h é m i e n , J e a n G o u l e s k o . q u i a m è n e 
a v e c l u i s o n p r o p r e o r c h e s t r e . 

— L e t é n o r d a n o i s , R h y s M o r g a n , c h a n t e r a a u 
C a r n e g i e H a l l , l e C o c t o b r » . 

— L a t r o u p e d ' O p é r a S a n C a r l o a c o m m e n c é s a 
s a i s o n a u t h é â t r e J o i s o n , d e N e w - Y o r k , a v e c 
" R i g o l e t t o " . L e s n o u v e a u x a r t i s t e s s o n t : T i n a 
P a g g i , c h a n t e u s e l é g è r e i t a l i e n n e ; L o u i s R o u s s e a u , 
t é n o r f r a n c o - a m é r i c a i n ; A l b e y P u t n a m , M o r r i s o n 
e t M i r i a m M o u n e t , d e u x s o p r a n o s a m é r i c a i n s . L e s 
a r t i s t e s r é e n g a g é s s o n t l e s s u i v a n t s : S o p r a n o s : — 
A n n a R o s e l l e , V i a n c a S a r o y a , T a m a k i M i u r a , J o s é ­
p h i n e L u c e h e s e , G l a d y s A x m a n e t S o p h i e C h a r l e -
b o î s . M e z z o - s o p r a n o s : — S t e l l a d e M e t t e e t A d o 
B o r e . T é n o r s : — M a n u e l S a l a z a r , G a e t a n o T o m m a -
s i n i , D e m e t r i o O n f e r s i e t F r a n c e s c o C u r c i . B a r y ­
t o n s : — M a r i o B a s i o t a , M a r i o V a l l e , G u i s e p p e I n ­
t e r r a n t e e t M a x . K a p l i c k . B a s s e s : — P i c t r o d e 
B t a s i , C h a r l e s G a l l a g h e r e t N a t a l e C e r v i . A l d o 
F r a n c h e t t i , c o m m e d i r e c t e u r m u s i c a l , e t le B a l l e t 
r u s e P a v l e y - O u k r a m s k y . 

— G e o r g e t t e L e b l a n c a p p a r a î t r a c e t t e a n n é e d a n s 
" M o n n a - \ a n n a e t " F a l l é a s e t M é l i s a n d r e " . L ' o r ­
c h e s t r e s e r a d i r i g é p a r M. D a r i u s M i l h a u d , q u i 
v i e n d r a e n A m é r i q u e p o u r l a c i r c o n s t a n c e a i n s i 
q u e p o u r l a r e p r é s e n t a t i o n d u f i l m " L ' I n h u m a i n e " , 
d a n s l e q u e l M m e L e b l a n c t i e n t l e p r e m i e r r ô l e e t 
p o u r l e q u e l M . M i l h a u d a c o m p o s é u n e a d a p t a t i o n 
m u s i c a l e . 

B o s t o n 

L a s a i s o n m u s i c a l e s ' a n n o n c e d e s p l u s i n t é r e s ­
s a n t e , s i l ' o n e n j u g e p a r l e p r o g r a m m e d u m o i s 
d ' o c t o b r e q u e v i e n t d e n o u s a d r e s s e r n o t r e c o r ­
r e s p o n d a n t : 

D i m a n c h e a p r è s - m i d i , l e 5, d a n s l a " S y m p h o n y 
H a l l " , l e t é n o r n è g r e , R o l a n d H a y n é s , u n t r è s 
b e l a r t i s t e d e c o n c e r t . V e n d r e d i a p r è s - m i d i , le 10 , 
e t s a m e d i s o i r , l e 1 1 . l e p r e m i e r c o n c e r t s y m p h o ­
n i q u e , s o u s l a d i r e c t i o n d e M". K o u s s e v i t z k y . D i ­
m a n c h e , l e 12 , M m e S c h u m a n n - H e i n k , l e p l u s 
c é l è b r e c o n t r a l t o d u j o u r . V e n d r e d i a p r è s - m i d i e t 
s a m e d i s o i r , l e 17 e t 18 , d a n s l a " S y m p h o n y H a l l " , 
l ' O r c h e s t r e S y m p h o n i q u e , s o u s l a d i r e c t i o n d e M. 
K a u s s e v i t z k y . S a m e d i a p r è s - m i d i , l e 1$ , M m e 
A i m a G l u c k , l e s o p r a n o b i e n c o n n u q u i r e v i e n t a u 
c o n c e r t a p r è s u n e a b s e n c e d e p l u s i e u r s a n n é e s . 

CLINIQUE PRIVEE 
Des hôpitaux de Paris — 

DU DR PREVOST 
Londres — New-York 

Voies Génito-Urinaires 

Maladies des reins, de la T e s s l e 

et des organes génitaux 

460, rue ST-DENIS 

Maladies T é n é r i e n n e s 

et maladies de la pean 

Tél. Est 7580 

c e D i m a n c h e a p r è s - m l d I, l e 10, l e t é n o r J o h n M c C o r -
m a c k . M a r d i s o i r , l e 21, s a l l e J o r d a n , F é l i x F o x , 
p l a n i s t e , i n t e r p r é t e r a d e s o e u v r e s d e B a c h , L i s z t , 
B r a h m s , B a l a k i r e v , D e b u s s y , G r i f f e s e t M a s o n . 

V e n d r e d i a p r è s - m i d i , l e 2 1 , e t s a m e d i s o i r l e 2B. 
le t r o i s i è m e c o n c e r t d e l a S y m p h o n i e , d i r i g é e p a r 
M. K o u s s e v l t z k y . D i m a n c h e a p r è s - m i d i , l e 21., l ! ( 

P h i l h a r m o n i q u e d e N e w - Y o r k , s o u s l a d i r e c t i o n d e 
M. V a n H o o g s t r a t e n . a v e c M m e M e r o , p l a n i s t e , 
c o m m e s o l i s t e . 

O n r e m a r q u e a u p r o g r u m m e : l a " S y m p h o n i e 
H é r o ï q u e " d e B e e t b o v e n ; l e " C o n c e r t o e n S o l 
m a j e u r " d e C h a l k o v s k y ; " T U E u l e n s p i e g e l " e t 
" D a n s e d e S a l o m é " d e S t r a u s s . D i m a n c h e BOir, 
l e 2G, a u " C o p l e y - P l a z a H o t e l " , c o n c e r t d e m u s i q u e 
d e c h a m b r e p a r l e Q u a t u o r a c o r d e s D u r e l l e t L e e 
P a t l i s o n , p i a n i s t e . M a r d i s o i r , l e 2 8 , S a l l e J o r d a n , 
M a u r i c e D u m e s n l l , p i a n i s t e p a r i s i e n . J e u d i s o i r , 
l e 3 0 , J e a n N o l e n , m e z z o - s o p r a n o I r l a n d a i s e . 
V e n d r e d i s o i r , l e 'M, C a r m e l a 1 p p o l i t o . a s s i s t é e d e 
M. S a n R o m a , p i a n i s t e . 

U n e t r o u p e d e c h a n t e u r s , s o u s l a d i r e c t i o n d e 
M. d e W o l f H o p p e r , d o n n e r a u n e s é r i e d e r e p r é ­
s e n t a t i o n s à l ' O p é r a d e B o s t o n . O n y i n t e r p r é t e r a 
l e s o e u v r e s d e G i l b e r t e t S u l l i v a n , à. c o m m e n c e r p a r 
le " M i k a d o " , d e s o p é r a s c o m I q u e s e t d e s c o m é d i e » 
m u s i c a l e s . L e s p r i x s e r o n t p o p u l a i r e s e t p a s p l u s 
é l e v é s q u e $ 1 . 5 0 . 

C h i c a g o . 

— N o t r e c o r r e s p o n d a n t n o u s f a i t p a r t d e s o n 
i n t e r v i e w a v e c M. H e r b e r t M. J o h n s o n , a s s i s t a n t 
d u p r é s i d e n t I n s u M d e l ' O p é r a d e C h i c a g o , à s o n 
r e t o u r d ' E u r o p e . " N o u s a v o n s e n g a g é p o u r c e t t e 
s a i s o n u n n o u v e a u s o p r a n o , M m e O l g a F o r r a i , q u i 
v i e n t e n A m é r i q u e p o u r l a p r e m i è r e f o i s . C ' e s t 
u n e H o n g r o i s e d ' u n e g r a n d e b e a u t é e t l a f a v o r i t e 
d e s p o p u l a t i o n s d u c e n t r e d e l ' E u r o p e . N o u s p r é ­
s e n t e r o n s a u s s i a u p u b l i c a m é r i c a i n u n b a r y t o n 
i t a l i e n d é j à c é l è b r e , M a r i o S t a b i l o . C e t a r t i s t e , 
q u e l ' o n p e u t c l a s s e r a v e c C h a l i a p i n e , c h a n t e à la 
S c a l a , d e M i l a n , d e p u i s q u e l q u e s s a i s o n s , e t p o s ­
s è d e u n r é p e r t o i r e d e q u a r a n t e r ô l e s . L e s g r a n d s 
t é n o r s s o n t a u j o u r d ' h u i , c o m m e v o u s s a v e z , d e s 
" o i s e a u x r a r e s " . N o u s o n a v o n s d é c o u v e r t u n d a n s 
l a p e r s o n n e d ' A n t o n i o C o r t i s , l e j e u n e t é n o r e s p a ­
g n o l , n u i v i e n t d e s e r e n d r e c é l è b r e p a r l a c r é a t i o n 
d ' " A n i m a A l l e g r a " . 

" N o u s a v o n s a u s s i e n g a g é d e u x t é n o r s a m é r i c a i n s 
d e t a l e n t , D o u g l a s s S t a n s b u r y . d o n t l e s d é b u t s , a u 
C a p i t o l d e N e w - Y o r k , o n t a t t i r é s d e s i m p r e s a r i i , 
e t R o b e r t S t e e l , d e P h i l a d e l p h i e . I l n e f a u t p a s 
o u b l i e r , a j o u t a e n r i a n t , AL. J o h n s o n , q u e M a r y 
G a r d e n n ' a p a s c h a n t é e n E u r o p e c e t t e a n n é e , 
e l l e a p r é p a r é d u r a n t s e s v a c a n c e s " P ' a l l é a s e t 
M é l i s a n d r e " e t s o n g r a n d r ô l e d e C h a r l o t t e d e 
W e r t h e r , q u ' e l l e d o i t r e p r e n d r e c e t t e a n n é e à 
l ' O p é r a d e C h i c a g o . " 

r i i l l u d e l r h l e 

L e o p o l d S t o k o w s k l v i e n t d e f o n d e r à P h i l a d e l p h i e 
l e p l u s g r a n d o r c h e s t r e d e c u i v r e s d e s E t a t s - U n i s . 
C e t o r c h e s t r e c o m p t e 1 2 0 m u s i c i e n s . S o n c h e f 
e s p è r e t i r e r d e c e b a n d d e s e f f e t s q u e n u l o r c h e s t r e 
s y m p h o n i q u e n e p o u r r a i t d o n n e r , i l c o m p t e s ' a f f r a n ­
c h i r d a n s l ' e m p l o i d e s i n s t r u m e n t s d e t o u t e s c o n ­
v e n t i o n s e t d e t o u t e s r è g l e s . . 

W U ' h l t u , K a n . 

11 v i e n t d e s e f o r m e r d a n s c e t t e v i l l e u n e o r g a ­
n i s a t i o n q u i a p o u r o b j e t d e d o n n e r c h a q u e a n n é e 
u n e s é r i e d e c o n c e r t s à p r i x p o p u l a i r e s . L e s o r g a ­
n i s a t e u r s p e n s e n t p o u v o i r f o r m e r u n e l i s t e d ' a u 
m o i n s 2 , 0 0 0 s o u s c r i p t e u r s . L e p r e m i e r c o n c e r t d e 
la s a i s o n , q u i a u r a l i e u a u c o u r s d u m o i s d ' o c ­
t o b r e , s e r a d o n n é p a r l e " C h i c a g o O p e r a t i c T r i o " , 
c o m p o s é d " M y r n a S l i a r l o w , s o p r a n o . F o r e s t L a -
i n n n t , t é n o r , e t V i r g i l î o L a z z a r i , b a s s e , a v e c I s a a c 
V a n G r o v e c o m m e d i r e c t e u r . L e d e u x i è m e , p a r 
R i e e a r d o M a r t i n , t é n o r , a s s i s t é d u p i a n i s t e H e r b e r t 
C a r l i n , c o m m e s o l i s t e e t a c c o m p a g n a t e u r . L e 
t r o i s i è m e . V e r » P o p p e , v i o l o n c e l l i s t e a n g l a i s e , e t 
R a y m o n d K o c h , ba r y t o n . 
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LE THEATRE A MONTREAL 
Par FABRIC-

Ce qu'il faut penser du théâtre amateur. — 
Pourquoi pas une "Société Canadienne de 
Théâtre"? — II nous faut non pas un 
monument mais une scène nationale. 

Au risque de déplaire à nos sympathiques 
impresar i i et directeurs de théâ t re impro­
visés, il faut bien avouer que le mouvement 
amateur est le seul qui soit vraiment digne 
d' intérêt . 

La vogue passagère des tournées offi­
cielles, l 'engouement pour les vedettes par i ­
siennes, les réclames tapageuses en faveur 
des importat ions art is t iques, l 'encombrement 
de nos théâ t res par un réper toi re fai­
sande, voilà le bilan de nos saisons de 
comédie. 

Mais à côté de ces plati tudes qui ont 
nom "La flambée", "Les soeurs jumel les" 
et "Le dernier bateau des boulevards pa­
risiens", il y a des spectacles d 'amateurs 
qui affirment un goût certain et l 'esprit 
le plus averti. Bien entendu, je ne veux 
point faire mention de ces t roupes d'in­
décrottables jouvenceaux qui se com­
plaisent dans les in terpré ta t ions les plus 
cocasses de pièces de la "Pet i te I l lus t ra ­
tion", qui s 'a t taquent sans vergogne aux 
pièces à. costumes, mêlent les époques, 
t rouvent spiri tuelles les oeuvres de M. 
Leclaire, et vont propager dans la ban­
lieue les ignobles produits d'une l i t té­
ra tu re à coups de ciseaux. 

Les spectacles d 'amateurs susceptibles 
d ' intérêt sont précisément ceux qui ne 
cherchent pas à copier le grand théâ t re 
et nous montrent du "neuf". Ce mouve­
ment est mince et ne demande qu 'à se 
développer. Pour lui permet t re de pren­
dre l ' importance qu'il mérite, il faudrai t 
le subst i tuer aux mauvaises représenta­
tions dont je viens de parler . Ne serai t-
ce pas d'une importance capitale poul­
ie bon mouvement de théâ t re amateur , 
de réunir en une vaste organisat ion tous 
les cercles dispersés, fonder une société 
établir un programme, et fixer à chacune 
des t roupes "sa mission" ? 

Nous avons l 'exemple de la Société 
Canadienne d'opérette qui, dans le do­
maine de l 'ar t lyrique, a réalisé cette am­
bition. Avant la fondation de cette socié­
té, les amateurs chantaient sous les direc­
tions les plus diverses, l'effort était amoin­
dri par suite de la multipl ici té des t roupes . 

Aujourd'hui, les représentat ion d 'opérette 
sont plus fréquentes, plus soignées. Une 
saison complète a été réussie et les com­
muniqués nous annoncent une suite d'oeu­
vres dont le choix est tout à la louange des 
adminis t ra teurs . 

Ce que la Société Canadienne d'Opérette 
fait pour l 'art lyrique, ne peut-on pas le 
faire pour le drame et la comédie ? 

C'est un simple projet que je demande aux 

amateurs sérieux de considérer avec a t ten­
tion. Que l'on met te de côté la sot te va­
nité d 'être "un directeur ar t is t ique", "un 
régisseur général" , "un premier rô le" ; que 
l'on songe à l 'avenir du théâ t re canadien; 
que les ama teu r s considèrent le peti t nombre 
d 'acteurs passables que leur théâ t re a for­
mé pa r manque d'unité et d 'o rdre ; que l'on 
n'oublie pas que "not re t héâ t r e " n 'est pas 
entre les mains des t roupes de passage, mais 
en nos propres mains et que le pays n 'a t tend 
que le courage de ses comédiens pour 
s 'enorgueil l ir d'une scène nat ionale ! 

De tous les a r t s , le théâ t r e est celui que 
nous avons le plus délaissé. La musique. 

senter à l 'é t ranger avec un régional isme 
évident. 

Il faut à tout prix réagi r contre l 'opti­
misme niais et pla t dont on fait preuve à 
l 'égard du théâ t r e canadien. On laisse, pa r 
exemple, des écr ivai l leurs d ramat iques sa­
boter les mélodrames français et leur don­
ner les t i t res les plus affreux: "Haine , 
vengeance, t rahison", "Le Mar tyr de la rue 
Craig", "Le supplice d'une cuisinière", "Men­
songe morte l" , "La voleuse de chapeaux" . 
"Avez-vous tué ?", e t c . . . Cette besogne leur 
inspire des pièces qu' i ls s ignent avec amour , 
et c'est ainsi qu 'un théâ t r e local affichait 
la semaine dernière un d rame moderne in t i ­

tulé : "La tentat ion d'un ange" . L a m a r ­
tine a dû t ressai l l i r dans son cercueil ! 

Que les bons ama teu r s met ten t fin à ces 
t r is tes pla isanter ies en jouan t p roprement 
des pièces à leur portée '. Et , si les 
susceptibil i tés s 'amoindrissent , que les 
troupes s 'unissent pour grandir , selon 
la devise d'une revue montréala ise . 

Le vieil ami Fabrio 
la peinture, la sculpture , les le t t res obtien­
nent l 'at tention des gouvernants . Le théâ t re 
dont on dit t an t de mal parce qu'on le con­
naî t imparfa i tement est laissé à toutes les 
initiatives. 

Si nous continuons dans cette indifférence 
quotidienne, nous r isquons fort d 'être entiè­
rement submergé par la production euro­
péenne et américaine. Notre théât re , ne 
sera pas un théâ t re canadien, il sera 
français, nos ac teurs au ron t dans leurs 
gestes et leur voix les tics de tous les comé­
diens bons ou mauvais qui nous viendront , 
not re réper toi re n ' au ra r ien de carac té r i s ­
tique et nous ne pourrons jamais nous pré-

MUSIQUE MODERNE 

L'espri t qui préside à la composition 
de la musique moderne est, en tous points, 
le même que celui qui a inspiré les grands 
compositeurs de musique classique. 

En ces jours de vapeur et d'électricité, 
où les pensées et encore pius les actes, 
se succèdent en une course vert igineuse 
et échevelée, nous n'avons pas à nous 
étonner si la musique, comme tous les 
au t res a r t s , se ressent de ces é lans de 
vitesse. En soi, il ne saura i t y avoir de 
désagréable musique. Les bru i t s ordi­
naires de la rue ne sont pas fa t iguants de 

leur nature , ils ne deviennent insupportables 
que lorsqu' i ls sont incessamment répétés . 

Sous certaines conditions le bruit d 'une 
scierie peut plaire au tan t que le brui t du 
ruisseau babillard si chanté. La musique 
moderne n'est moderne qu'eu au t an t qu'elle 
reflète les émotions et les sen t iments d'une 
manière moderne. 

A lire dans notre prochain numéro : 

"Quelques réflexions sur l'enseignement du 

piano", par le célèbre professeur I. Philipp. 
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L'Etude du Piano* 
Conseils pratiques 

Par Mlle Hortense Parent , fondatrice-directricede l'Ecole préparatoire aux professorat du Piano '| 
Officier de l'Instruction Publique de France 

( S U I T E ) 

Dn doigrté 

Est-il nécessaire que les doigtés soient 
déterminés avec soin et écrits sur la musique? 

Oui, cela est nécessaire: lo—Pour éviter 
que l'élève emploie pour le même t r a i t ou 
passage, t an tô t un doigté, t an tô t un ant re , 
ce qui enlève toute sûre té à l 'exécution; 
2o—Pour obliger l'élève à employer toujours 
le meilleur doigté, c'est-à-dire celui avec 
lequel on a r r ive à la meilleure exécution du 
t r a i t ou du passage. 

L 'habi tude de la musique doigtée ne rend-
elle pas l'élève incapable plus tard de doigter 
correctement par lui-même? 

Non; on n 'acquier t un bon doigté que par 
la connaissance théorique et l 'application 
raisohnée des règles sur lesquelles le doigté 
se fonde, et par l 'expérience prat ique résul­
tan t de l 'habitude prolongée des combinai­
sons correctes. U faut donc tou t d'abord 
donner aux doigts de bonnes habitudes en 
se servant exclusivement d'éditions bien 
doigtées. Et , en même temps, au moyen 
d'exercices spéciaux sur les doigtés (voir 
4e par t ie des "Bases du mécanisme"), com­
prendre l'objet et s ' ini t ier à l 'emploi des 
différentes combinaisons du doigté. On 
mène ainsi de front la prat ique et la théorie. 

Si l'élève est appelé à doigter lui-même 
sa musique, sur quelles règles devra-t-il s'ap­
puyer? 

E t d'abord, qu'est-ce que le doigté? 
On appelle doigté l 'ordre, la disposition 

dans laquelle les doigts se placent, se grou­
pent et se combinent sur le clavier du piano. 
Le doigté doit être fondé sur la configura­
tion du clavier et la conformation de la main. 

U sera donc na ture l de placer les doigts 
courts (1er et 5e) sur les touches blanches 
qui sont au bord du clavier, et les doigts 
longs (2e, 3e et 4e) sur les touches noires 
qui sont au fond i. 

Souvent un même passage peut être doigté 
correctement de plusieurs manières , et, tel 
doigté excellent pour une grande main sera 
mauvais pour une petite, c'est une question 

* E t u d e d u P i a n o , p a r M l l e H . P a r e n t , L i b r a i r i e 
H a c h e t t e , é d i t e u r , P a r i s , o u c h e z l e s m a r c h a n d s 
d e . M u s i q u e . 

1. C ' e s t p o u r c e t t e r a i s o n q u o l ' o n s ' a b s t i e n t d a n s 
l e d o i g t é t r a d i t i o n n e l d e s g a m m e s , d e p l a c e r l e 
p o u c e s u r u n e t o u c h e n o i r e . 

d'appréciation. Ce qu'on peut dire d'une 
manière absolue, c'est que la main doit être 
placée naturellement, se mouvoir sans 
effort, sans contorsions, et conserver une 
position gracieuse. 

Les principales combinaisons auxquelles le 
doigté donne lieu peuvent se définir ainsi : 

1 0 L'emploi successif des cinq doigts sans 
déplacement de la main. 

2o Le déplacement de la main par le rap­
prochement des doigts (ëlision d'un ou de 
plusieurs doigts) . 

3o Le déplacement de la main par l'écar-
tement des doigts (contraction d'un ou de 
plusieurs doigts) . 

4o Le déplacement de la main par le pas­
sage du pouce sous les doigts ou des doigts 
sur le pouce. 

5 0 Le déplacement de la main par le chan­
gement de doigt sur une même note répétée 
deux ou plusieurs fois. 

6o Le déplacement de la main par le chan­
gement de doigt sur une note non répétée 
(remplacement d'un doigt par un autre sans 
laisser remonter la touche) ; on appelle ce 
doigté substitution. 

On emploie les cinq doigts sans déplacer 
la main lorsque le nombre des notes qui se 
suivent en montant ou en descendant n'ex­
cède pas le nombre des doigts. 

Dans ce cas, si les notes se succèdent par 
degrés conjoints, on suit les doigts. 

51 les notes se succèdent par degrés dis­
joints on passe au tan t de doigts que l'on 
passe de degrés. 

Si la main, sans se déplacer, a pourtant 
à franchir un intervalle excédant la quinte, 
on suivra la règle concernant le doigté par 
Vècartement des doigts. 

11 est important de remarquer tout d'abord, 
à propos de là conformation de la main, que 
les deux pouces se t rouvant placés en dedans, 
les diverses combinaisons de doigté se trou­
veront reproduites en sens inverse' aux deux 
mains, c'est-à-dire que la succession de doigts 
employés dans un t r a i t ascendant à la main 
gauche (direction du 5e doigt au pouce), se 
t rouvera reproduite dans le même t ra i t des­
cendant à la main droite (même direction 
du 5e doigt au pouce). 

Cette remarque est d'une application très 
utile, dans les gammes surtout. 
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Qu'est-ce que le déplacement de la main 
par le rapprochement des doigts, et dans 
quels cas emploie-t-on ce doigté. 

Déplacer la main par l 'élision d 'un ou de 
plusieurs doigts, c'est rapprocher les doigts 
les uns des autres de manière à avoir plus 
de doigts disponibles que dé touches à fran­
chir. 

On laisse alors un ou plusieurs doigts 
inactifs. 

On emploie ce doigté dans les t r a i t s ou 
formules symétriques dans lesquelles il n'y 
a ni écarts, ni notes répétées et lorsqu'entre 
les deux notes que l'on doigte pa r rapproche­
ment l ' intervalle est moindre que la quinte. 

Nota. Chaque fois qu'une formule se re­
produit régulièrement, il es t bon que le 
même doigté se reproduise aussi à chaque 
formule tel qu'il étai t à la première (si la 
disposition des touches blanches et noires 
le permet) . La symétrie dans le doigté, 
lorsqu'il y a symétrie dans les t ra i t s , facilite 
beaucoup l'exécution. 

Le rapprochement de doigts le plus usité 
et le meilleur est celui du pouce et d 'un autre 
doigt quelconque de la main. 

II faut donc rapprocher, a u t a n t que pos­
sible, le pouce du cinquième doigt lorsqu'on 
procède sur le clavier de bas en hau t pour 
la main droite, et de haut en bas pour la 
main gauche On rapproche le cinquième 
doigt du pouce dans les cas contrai res . 

Déplacer la main par l 'écartement des 
doigts, c'est écar ter les doigts les uns des 
autres de manière à franchir plus de touches 
qu'on ne passe de doigts. 

On emploie ce doigté dans les formules ou 
t ra i ts ascendants ou descendants dans les­
quels les notes se succèdent par intervalles 
disjoints et dont l 'ensemble dépasse l'inter­
valle de quinte. 

Quelquefois, dans une même formule, on 
est obligé d'employer l 'écartement et l'élision 
des doigts. 

L'écartement naturel du pouce au deuxième 
doigt permet d'embrasser facilement la 
quarte et même la quinte. 

L'écart du pouce au 3e doigt pe rmet d'em­
brasser la sixte. L'écart du pouce au 4e 
dbigt permet d'embrasser la septième. 

(Suite à la page 34) 

J. G.YON 
L . J , D o u c e t , p r o p . 
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Parce domine. | Repent i r . 
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La Vie de Robert S c h u m a n n 

IjC i'U' de Robert S> humann. dont une gronde miâêft ijhusique i t morale moequa 
la lin. a des aspects de roman. M Louis S'Iirmdir. qui lerieit. avec M. Henri Marcs-
Chat, un livre sur Schumann très documente et sincèrement ému, relate ici cette vie 
d'un grand homme que le génie ilf l'art rt la douleur humaine signèrent d'une noblesse 
immortelle. 

Il est une opinion généralement reçue que 
Robert Schumann fut un être morose et 
triste, dont toute la vie devait aboutir à la 
malheureuse fin que nous connaissons tous 

Pour dire vrai. Schumann ne fut pas "le 
sombre Schumann" que l'on pourrait croire 
Schumann fut un être enjoué, un être ai­
mant: Schumann eut du bonheur dans sa 
vie; il eut même la misère gale. Seule la 
maladie vint jeter sur le crépuscule de cette 
existence son voile douloureux. 

Schumann naquit le S juin 1810 à Zwickau, 
une petite ville de la Saxe: il était le plus 
jeune de» cinq enfants d'un libraire. Schu­
mann ne fut point un enfant prodige; il 
s'amusa comme tous les gamins de 
son âge et montra un penchant très 
réel pour jouer de la trompette. Ce 

* n'était point là un prélude dont on 
pouvait tirer l'horoscope pour la bril­
lante carrière de musicien dans la­
quelle Schumann devait s'immortaliser. 

Le jeune Robert apprit le piano; son 
professeur était l'organiste de Zwickau, 
un brave homme très suffisant pour 
enseigner les principes. A neuf ans. 
Schumann, emmené par ses purent* 
I U X eaux de Carlsbad, assista a un 
concert donné par Mosrhelè.i, grand 
pianiste et auteur d'oeuvres pour le 
piano. Ce fut pour l'enfant un nuage 
qui se déchira, une porte qui s'ouvrit 
Il fut émerveillé du langage que pou­
vait parler le clavier nous les doigt-* 
de qui savait le faire parler. Kt il se 
mit à travailler le piano avec ardeur 
Mieux encore, il composa. Il écrivit 
pour ses petits amis les joies ifunr 
journée d'Ceolier. pièce aujourd'hui 
perdue. Il se lança plus avant dans 
l'étude de la musique, dirigea un petit 
orchestre rerruté parmi ses camarade* 
et leur fit même exécuter une para­
phrase du Psaume ISO dont II etail 
l'auteur. 

Il avait été question a ce moment de 
présenter le petit Schumann a Weber. 
l'auteur du l'et gsi liiit;. alors maître 
de chapelle a Dresde. C'était un gros 
sacrifice pour les parents de Schu­
mann; ils y renoncèrent. L'éducation 
musicale de l'enfant se passerait de al 
illustres leçons. 

Mais si Schumann •tail déjà contrecarre 
dans sa vocation, il avait la liberté pleine et 
entière pour aller se terrer au fond de lu 
librairie paternelle et dévorer tous les livres 
qui lui tombaient sous la main. Ces lectures 
exercèrent sur sa jeune Imagination une in­
fluence décisive. Il lut ainsi Walter Scott 
et surtout Lord Byron. dont le lyrisme l'en-
tbousinsmait. C'est là aussi qu'il apprit à 
connaître les oeuvres du romancier Jean-
l'aul Richter. dont les romans à tendances 
psychologiques, iloiii !.• brio et la profondeur 
"le mettaient à deux pas du délire". Schu­
man considérait Jean-Paul comme l'égal in­
tellectuel de Shakespeare et de Beethoven 
Quelle qu'ait été l'Influence de ces auteurs 
sur le cerveau de Schumann, il n'en faut pas 

moins convenir que ce fut là pour lui l'ori­
gine de sa prodigieuse culture littéraire dont 
ses écrits, ses critiques, ses lettres même, 
devaient plus tard être la preuve 

Kn 1826. Schumann perdit son père. Sa 
mère et un négociant de Zwickau. Rude), 
qu'il eut comme tuteur, furent charger de le 
guider dans la vie. Ils commencèrent à 
s'a'armer de la vocation artistique dont l'es­
prit di' Schumann semblait être possédé. Il 
fut décidé que Schumann irait se faire ins­
crire à l'I'niversité de droit de Leipzig. 

Ce que fut ce séjour à Leipzig pour le 
jeune Schumann, il est facile de le com­
prendre ; il s'ennuyait ferme aux heures des 

Robert Schumann 

cours et quand il travaillait pour préparer 
ses examens. Il se 'aissa prendre tout en­
tier par lu musique et par la philosophie, ces 
deux arts de rêve. Il obtint de quitter 
Leipzig pour aller continuer ses études de 
droit à Heidelberg, la ville de clarté. In vl le 
de gaieté, si coquettement assise au bord du 
Neckar, avec le décor romantique du vieux 
château qui la surplombe. 

Schumann eut la chance de trouver à 
Heidelberg un professeur de droit qui étnlt 
en même temps un fervent de la musique. 
Thibaut, qui eut la suprême Intelligence de 
comprendre que la jurisprudence et Schu­
mann n'avaient rien qui pût les attacher l'un 
à l'autre 

Aussi, quelle Joie pour Schumann ' Avec 
quel enjouement 11 écrit à sa mère et à son 
tuteur Rudel. Avec quelle insouciance gaie 
il leur demande de vouloir bien augmenter 
sa modeste pension d'étudiant ! 'Je par­
cours les rues et les bois, perdu comme un 
pauvre mendiant. J'ai des dettes. Soyez 
bon. très honoré monsieur Rude', et envoyez-
moi de l'argent ! de l'argent '. de l'argent '. 
Je vous en supplie, ne me contraignez pas à 
recourir à des expédients qui pourraient vous 
déplaire " 

Puis, une autre fois, il demande à faire 
un voyage en Italie et il trouve douze rai­
sons pour convaincre sa mère. Je cite la 

sixième : • 6 Parce que c'est la chose 
la plus facile au monde qu'Edouard 
l Rudel i prenne sa plume et me sign" 
•in chèque". Je cite aussi la douzième 
"12 Parce que je vous ai donné douze 
raisons excellentes et qu'il y en a bien 
plus encore que je ne vous ni pas don 
nées" Il faudrait être de pierre pour 
résister à un raisonnement a u s s i . . . 
faible, mais aussi spirituel. Et Schu­
mann alla parcourir l'Italie; il enten­
dit dans ce pays une musique nouvelle 
pour lui; Il l'aima; mais quand la 
réflexion vint, p us tard, il refréna 
son enthousiasme. 

Il rentra à Heidelberg où le souvenir 
du beau ciel sous lequel il avait vécu, 
où la socii t "• charmante qu il fréquen­
tait, où son penchant pour la musique 
auquel il pouvait se livrer lui faisaient 
oublier ses embarras financiers et sur­
tout son antipathie peur l'étude du 
droit 

C'est à ce moment que se place pour 
lui un instant décisif Ce sa vie. Il 
avait fait jadis la connaissance, à 
Leipzig, de Frédéric Wieck. un des 
meilleurs professeurs de piano, et de 
sa fille Clara, qui depuis l'âge de six 
ans — elle en avait alors dix — avait 
étonné l'Allemagne dans une tournée 
de récita s de piano qu'elle avait ac­
complie avec son père Schumann de­
manda à sa mère d'écrire à Wieck : 

Demandez-lui de luit en blanc ce qu'il 
pense de moi et de ma carrière". On 
comprend les hésitations de Mme 
Schumann à écrire cette lettre qui 

allait précisément à rencontre de l'orienta­
tion qu'elle avait rêvée pour son fils. On 
comprend aussi quelle responsabilité c'était 
pour Frédéric Wieck de donner une réponse 
à une pareille question. 

Wieck s'en tira par un moyen terme : il 
avait confiance, dit-il. dans les dispositions 
de Schumann pour la musique: qu'on lui 
confiât le jeune homme six mois, et 11 ren­
drait son verdict sans ambages. 

Schumann triomphait : il quitta Heidel­
berg pour Leipzig et accourut auprès de 
Frédéric Wieck Au milieu de son existence 
très serrée d'étudiant (il termina une lettre 
de demande d'argent à sa mère par cette 
apostrophe amusante : "Ah ! comme Je com­
prends tout ce que le Christ a souf fer t !") . 

Ouvrages d'esthétique musicale 
LIBRAIRIE WILFRID METHOT, Limitée 
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Il M donnait uu piano aver une ferveur de 
neophyte. Il eut même l'idée de «e priver 
de son t ro is ième doigt de la main droite pour 
donner plus de force aux au t res doigts . Pour 
réal iser sa trouvail le baroque, il étudia le 
piano en a t tachant G6 doigt dft milieu à une 
corde. Le résul ta t (ut probant : Srhumann 
y gagna une ankylose ilu doigt et une fai­
blesse de toute la main La postérité, ne 
peut qu 'ê t re reconnaissante de cet accident ; 
car . si Schumann avait eu la pleine posses­
sion de sa main, il fût devenu un merveil­
leux vir tuose peut-être, mais nous y au­
rions perdu un admiral) e compositeur. 

Schumann travai l la alors la composition 
sous la direct ion nu maî t re île cha.ielle 
D o m ; c'est de cette époque que datent 
plusieurs rie ses oeuvres île piano • | > • il 
écrivit pour Clara VVieck et que celle-ci. du 
reste, jouait à la perfection. 

I.a réputation commençait à arr iver , cette 
notoriété du moins qui se change en célé­
bri té lorsqu'on a pr is contact avec le pub le. 
C'est le moment où il pensa h la fameuse 
Sonate en mil mineur . C'est aussi , hélas ! 
le moment où il ressentit les premières at­
teintes du surménage, a t te in tes que la mort 
de sa belle-soeur et celle de son frère vin­
rent encore exagérer. 

Il profita d'un retour à 'u santé pour 
fonder une revue musicale, la Xi u 
Zritxchrift /ile Mustek. C'était là encore 
un apostolat, une forme de sa vocation II 
avait des idées à répandre, il avait surtout 
des Idées à combattre. Sous les pseudo­
nymes les plus différents de Jonathan. île 
Raro. d'Busèbe et de Klorestan. il engageai; 
avec lui-même les polémiques les p us mor­
dantes , les plus sarcastïques qu'on put 
rêver. 

L'épigraphe de ce journal était un pas­
sage du prologue de Ihiiiii VIII de 
Shakespeare : "Ceux-là seulement qui 
viennent pour entendre une pièce gaie ou 
licencieuse et un bruit de boucliers, nu 
pour voir un bouffon en robe bigarrée bor­
dée de jaune, seront t rompés dans leur 
a t ten te ." 

Schumann voulait lut ter contre !e mau­
vais goût et la médiocrité, li avait horreur 
des faux talents et II voulait pa i l l r en guer re 
contre les gloires usurpées. Qui de nous n'a 
eu dans sa jeunesse l'idées de ceB saintes 
croisades pour le Beau ? Mais le maître île 
Zwickau ne t ransigea pas. il ne craignit pu 
île se créer des in imit iés , il 'eva courageuse 
ment l 'étendard de l ' insurrection contre tout 
ce qui n'était pas la bonne cause, c'est-à-dire 
la bonne musique 

A lui accoururent des espr i ts de choix. U 
est facile de mettre des noms sur les pseudo­
nymes cités plus haut. Scluiman:i 
s'était réservé ceux d 'Eusèhtus et de 
Klorestan; Kusébius était le crit ique 
sévère et Klorestan étai t le cr i t ique 
optimiste. Raro intervenait pour les 
mettre d'accord; Raro, c'était Frédé­
ric Wierk. le futur beau-père de 
Schumann C a ra Wleck signait 
Zélia; le musicographe Schunke s'a­
bri tai t sous le pseudonyme de Jona­
than : et le grand Mendelssohn colla­
borait sous celui de Kélix Méritis. 

Tous c e s écr ivains étaient groupés 
nu nombre îles Daviilsbumllcr. autre­
ment dit In Ligue des llaviillstes 
Les Davidistes étaient ceux qui lut­
taient contre les Phi l i s t ins de la mu­
sique, contre les ré t rogrades , contre 
les rout in iers . Ah ! le noble but ' 
Comme les fervents de l'art doivent 
ê t re reconnaissants à Schumann de 
ce t te lielle ardeur , de ce désintéres­
sement ! Schumann lui-même y 
trouva un profit moral Car. comme 

musicien, il fut encore plus difficile pour 
lui-même qu'il ne l'était pour les au t r e s ; ii 
fut pour ses propres productions le crit ique 
le plus sévère qu'on pût rêver. 

Et il composait sans cesse; sa série 
d'oeuvres pour le piano, les Novelette*, les 
Humonsi/ni s. les .Scene* il'i iifniiln. le Cnr-
;ii7ru/, etc.. le désignaient à l 'attention du 
monde musical ; l'échec même de sa première 
Symphonie qu'il avait jouée à Zwickau — 
nul n'est prophète en son pays — le fortifiait 
dans sa volonté d'écrire pour l 'orchestre. Il 

Robert ci < tara Schumann 

était soutenu dans ses découragements — 
miel est l 'art iste qui n'a ses moments de 
désespoir ? — par des amit iés de femme ; 
On a essayé de convert i r ces amit iés en 
amoure t t es ; n'est-il pas plus simple de croire 
que Schumann, pour se surexci ter l 'imagina­
tion,pour se forger un idea', adressait de 
respectueux hommages à Mlle Ernest ine de 
Kricken. qu'il avait demandée en mar iage; 
mais il n'eut pas de peine à reconnaître qu'i l 
s'était mépris sur lui-même. 

Son coeur était ai l leurs. C'était Clara 
Wleck qu'il a ima i t ; il lui adressait des let­
t res d'une tendresse on ne peut plus expan­
sive. Il demanda la main de C ara à son 

Maison natale de Schumann, n Znicl .au. 
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père Frédéric Wleck Celui-ci refusa tout 
net. Sur ces entrefaites, la mère de Schu­
mann mourut , et Schumann put dire que 
cette année 1826 étai t la plus t r is te de sa vie. 
Mais II était de ceux que lu difficulté st imule. 
Il traduisit en musique son chagrin, ses es­
poirs Il le disait lui-même : "Iles luttes 
que me coûte Clara beaucoup de musique est 
née et a été conçue." ("est en effet de cette 
époque que datent les Concertos, les Sonates, 
les multiples pièces pour piano. 

Toutes les difficultés s 'aplanirent avec le 
lemps. et. le 12 septembre 1840, Schumann 
put épouser la femme qu'il aimait et qui 
l 'aimait. 

Ce fut le bonheur, ce fut la joie féconde 
dans la production. Schumann épancha son 
line ravie dans les luilei qu' i l •--mi 
La voix ne suffisant plus à expr imer son 
inspiration, il écrivit pour l 'orchestre la 
Symphonie en «i bémol, il jeta les esquisses 
de la Symphonie en n mineur, il se livra 
i l.i composition de la musique de Chambrai 
c'est en 1842 qu'il écrivit son admirab l -
Quintette. De l 'orchestre il s'élève aux 
oeuvres lyriques, le l'nrmlis et lu P i n , cette 
grisaille or ientale , puis II songe au Faust, 

Clara Wleck était la bonne Ce qui pré­
sidai! ce foyer; elle était aussi la virtuose 
lui donnait la vie aux oeuvres de son mari 
Malheureusement, en 1S44 la san(é de Schu­
mann s 'altéra gravement . Tout travail lui 
fut interdit . Schumann restait dei heures 
•litières sans prononce! un mot la tension 
de l'esprit avait provoqué cher, ce grand 
génie une incurable neurasthénie . Ses 
unis le reci n a i s s a i e n t à pelas, tant il 
ivait changé 

A Dresde, qu'il vint habiter avec sa 
femme et ses huit enfants, il put se soigner 
ot revenir à la composition musicale Clara 
donnait des concerts qui ussuraient l'exis­
tence matérielle du ménage. Mais l'état 
nerveux du malade s 'aggravait Comment 
empêcher un musicien de penser en mu­

sique î Les oeuvres qu'il écrivit à ce mo­
ment se ressentaient de l 'affaiblissement de 
von cerveau. Les déboires qu'il éprouva 
lorsqu'il écrivit des oeuvres de théât re 
comme "Ocneviève". qui n'eut aucun reten­
t issement, son insuccès à Dusseld irf où il 
voulut se révéler comme chef d 'orchestre, 
aggravèrent son irr i tabil i té. , ses crises ner­
veuses, son hypocondrie II composa pour 
tant encore des sonates pour piano, le 
Mnnfiiil, la fameuse Siimiih'inlr rhénane, le 
liai lirnlHiifs pour ses fll'es. 

La folie hallucinatoire s 'empara de lui. 
Una note persistante sonnait à ses oreilles 
et le poursuivait sans relâche il demandait 

aux tables tournantes de lui Indiquer 
les mouvements de la Symphonie en 
Ut mineur de Beethoven II dut 
entrer dnns une maison de san té à 
Kndenlch. près de Bonn, à la suite 
d'un accès de folle pendant lequel II 
alla se Jeter dans le Rhin. C'était le 
2" février 1N54. II fut re t i ré par des 
batel iers; sa vie était sauve, mais 
quel e loque on ramena ! La déchê-
inie physique fut encore plus rapide 

que la déchéance morale. Le médecin 
dut même Interdire à Clam de venir 
voir son mari, tant ces visites lui 
causaient de surexcitation. Le 29 
juillet, il mourut da..s une dernière 
crise. Cette mort terr ible, c'est la 
rançon que la nature impose au 
^ ' n l c . 

l o i i s BCHNBIDBR. 

http://Znicl.au


Octobre 1!)24 

I N T R O D U C T I O N A L A V I E M U S I C A L E 

(PRÉCIS DES ÉLÉMENTS HISTORIQUES ET TECHNIQUES DE LA MUSIQUE)^ 

Par PAUL LACOME 

Dans les autres feuilletons de cet ouvrage, commencé en 1933, M. Paid Lacome a déjà étudié les origines de l'art musical, 
la musique grecque, les origines de la musique moderne et la naissance du contrepoint. Il y a commencé l'exposé des principes 
naturels qui groupent les sons entre eux; cet article en continue l'étude. 

Les facilités de modulation que procure cel 
accord sont infinies (a) (on peut, au moyen d'un 
seul accord diminué, passer dans les 24 Ions 
majeurs ou mineurs) ; aussi doivent-elles en res­
treindre l'emploi. En outre, les accords dimi­
nués peuvent se succéder à l'infini, en s'en-
chalnantà intervalles de demi-ton inférieur ou 
supérieur, et ils se prennent sans préparation. 

Si le lecteur regarde de près les enchaîne-

(ûl On p e u I , d i s o n s - n o u s , au m o y e n d'un seut a c c o r d d e 
s e p t i è m e d i m i n u é e , p a s s e r d a n s l e s zt, I o n s m a j e u r s 
ou m i n e u r s du s y s t è m e m u s i c a l . V o i c i c o m m e n t : N o u s 
n e t i e n d r o n s p a s " c o m p t e d e s _ A 
d i f f é r e n c e s e n h a r m o n i q u e s e l X —— 
é c r i r o n s t o u j o u r s l 'accord dimi- l.fy [. ^ || t. 
n u é de c e t t e façon : %J 

i° En p r e n a n t c h a q u e n o t e d e c e l a c c o r d lour à tour c o m m e 
tonique, o n p a s s e d a n s quatre t o n s m a j e u r s e l d o n s l e s 
m ê m e s m i n e u r s : -

Ul t o n i q u e Mï I on ique 

T o n d e fa fc. m o j . ou m i n . 'l'on de la m a j e u r ou mineu 
a* En p r e n a n t c h a q u e n o t e d e c e t a c c o r d c o m m e s e p t i è m e , 

on p a s s e d o n s quatre I o n s m a j e u r s ou l e s m ê m e s m i n e u r s 
•je T o n i q u e A yc T o n i q u e 

T o n d e so l . Ton de st j . 

9» E n p r e n a n t c h o q u e n o t e de ce t a c c o r d c o m m e quinle. 
on p a s s e d a n s q u a t r e t o n s m a j e u r s ou l e s m ê m e s m i n e u r s : 

^ 5 i e Ton d e fa. 

On v o i t q u e c e s e u l a c c o r d m è n e d a n s lous les tons ran-
je \ i fs-et m i n e u r s , soit viti"l-quatre. Il e s t é v i d e n t q u e , su i ­
v a n t s o n e m p l o i , s o n o r t h o g r a p h e c h a n g e , s a o s q u e s e s 
s o n o r i t é s s e m o d i f i c n l , en v e r t u de l ' e n h a r m o n i e . Ln g r a n d e 
slmplIci 16 d e co nioven d e m o d u l a t i o n doi t m c l l r e en g a r d e 
c o n t r e s o n eniDloi abus i f . 

meDts et les modulations pratiqués par ces 
deux accords que nous venons d'étudier, il re­
marquera que ces enchaînements se font au 
moyens de NOTES COMMUNES, d'où ce principe 
général, qui, apparent ou caché {a), semble 
présider.à toute loi de modulation : roui ac­
cord, quel quil soil', peut s'enchaîner avec uii accord 
quelconque, pourvu que ces accords soient unis 
par-une ou plusieurs noies communes. Une étude 
|)lus détaillée de la modulation sortirait des 
bornes et de l'esprit de ce travail, et ce qui pré­
cède suflit largement aux musiciens amateurs à 
qui ce travail s'adresse. 

TITRE V. — Notes étrangères aux 
accords. 

La premiere partie de l'élude des accords 
ayant traité des accords consonants, base de 
tout savoir, la seconde des accords dissonants. 
la troisième des accords ullérés, ces dernières 
pages parleront des noies étrangères ù la consti­
tution des accords. 

Klles sont de plusieurs sortes. Les plus impor­
tantes sonl: 1° les notes de passage : 2° les re­
tards; 3° les anticipations; 4° la pédale ; 5° la 
broderie ; 6° l'appoggiature ; 7° les notes de 
passage chromatiques (chromalisme;. 

SECTION 1. —Noies de passage. — 1" La nolede 
passage est une ou plusieurs noLes mélodiques 
qui relient deux accords différents, sans être 
elles-mêmes notes constitutives d'aucun de ces 
accords. 

Les mêmes avec 

Accords 

Si" est nete de passage étrangère aux accords. 

Accords 

Cette série chromatique rend sensible la règle 
chromatique qui préside à. l'emploi des notes 

{a} J'ai d i t caché, 
p a r c e q u e , d a n s cer­
t a i n e s m o d u l a t i o n s 
s f i n s n o l e c o m m u n e 

l 'accord inter­
m é d i a i r e qu i 
ù L f f b i r t U . l i o i -
Ron par hâte*. 

. le d o i s r a p p e l e r 
q u e l e s n o i e s e n 
r e n v o i , r e l e v a n t 
d 'une t e c h n i q u e 
p l u s d é t a i l l é e , 

s o n l i n d é p e n d a n t e s du c o r p s tic l ' ouvrage e l d e s t i n é e s s e u ­
l e m e n t au l e c l c u r qui d é s i r e s e rendre un c o m p t e p l u s 
r i g o u r e u x de» p r i n c i p e s f o r m u l é s . 

communes ' 
e s t s o ù s -

ENTENDtr. 

de passage. Elles ne doivent pas être éloignées 
des notes réelles des accords par un intervalle 
plus grand que le Ion (a). 

SjECTfON 11. — Retards. — Le relard ou sus­
pension fait enlendre sur un accord nouveau 
une note appartenant à un accord précédent, 
et déjà entendue dans cel accord. 

Enchaînement sans • Le même avec retard : 
relard : t 

9 e 

Le retard, formant dissonance, doit se ré­
soudre. Il est préparé par sa nature même. Ceci 
est facile à constater sur l'exemple {b-). 

" S 
SECTION Ul. — Anlicipa-

lion. — Vanlicipalion fait 
entendre, par anticipation, 
sur un accord, une des notes 
constitutives de l'accord 
suivant. 

- 4 — t ï 

C'est le contraire du relard : ul —̂[—) appartient 
:'i ta mesure suivante et à l'accord d'ul. 

SECTION IV. — Pédale. — La pédale est géné­
ralement une note de basse persistante sur la­
quelle se développent des harmonies auxquelles 

souvent . + 
cette note 
est étran­
gère. 

Ex. 

La note ul est étrangère aux accords mar­
qués -1=-. Il y a des notes maintenues sous forme 
de pédale,'dans la partie haute ou les parties 
intermédiaires, mais plus rarement; il y a aussi 
des doubles pédales. 

(u) O n e m p l o i e l e s n o i e s d e p a s s a g e d a n s p l u s i e u r s p a r l i e s 
a lo fois . ' .Niais, l o r s q u ' e l l e s m a r c h e n t c h r o m a t i q u e n i e n t e t 
par m o u v e m e n t c o n t r a i r e , on n e d o i t e n u s e r q u ' a v e c d i s ­
c e r n e m e n t , c a r e l l e s p r o d u i s e n t t ics e f fe t s h e u r t é s . 
E x e m p l e : 

| Tnstan, p . î^ô.l 
On v o i l q u e l l e s r e s s o u r c e s in f in i e s l e s n o t e s de p a s s a g e 

offrent a u c o m p o s i t e u r . L e s e x e m p l e s l e s p l u s r e m a r q u a b l e s 
s ' en t r o u v e n t a u s s i b i en d a n s B a c h q u e d a n s l e s d e r n i è r e s 
œ u v r e s d e W a g n e r . 

{b) L e s r é g i e s - re la t ives au r e l a r d , m u l t i p U s e t s é v è r e s , 
s o n t un r e s t e d e l ' a n c i e n n e t h é o r i e d a n s l a q u e l l e le r e l a r d 
e n g e n d r a i t l e s s e u l e s d i s s o n a n c e s qu i v i n s s e n t v a r i e r l ' em­
ploi d e s a c c o r d s c o n s o n a n t s . C o m m e c e s r e t a r d s p r o v e ­
n a i e n t d e la m a r c h e m é l o d i q u e d e s p a r l i e s , o r i g i n e d u 
eontrepoinL, il r é s u l t a i t «le c e p r o c é d é d e s r e n c o n t r e s d i s ­
s o n a n t e s fort é t r a n g e s , qui s e m b l e n t m ê m e a u j o u r d ' h u i 
h a r d i e s , qui r é s u l t a i e n t d e s h a s a r d s d e s m o u v e m e n t s , e t 
qi ie c e r t a i n s t h é o r i c i e n s o n t le tort d e c o n f o n d r e a v e c l e s 
a c c o r d s e u x - m ê m e s q u i n ' e x i s t a i e n t pa.s d a n s c e t e m p s . 
L 'é tude d e s d i s s o n a n c e s é t a i l , il n'y a p a s bien, l o n g t e m p s 
e n c o r e , l ' u n i q u e b a s e d e s é l u d e s h a r m o n i q u e s . L e s a c c o r d s 
d i s s o n a n t s , qu i d e m a n d e n t u n e p r e p a r a t i o n , c o n s t i t u e n t d e 
v r a i s r e t a r d s ; m a i s le retard p r o p r e m e n t d i t . la susftension, 
e n g e n d r e d e s r a p p o r t s d i s s o n a n t s en dehors des accords 
c l a s s é s . « E l l e (la s u s p e n s i o n ) e n r i c h i t c o n s i d é r a b l e m e n t 
l ' h a r m o n i e e n y i n t r o d u i s a n t d e s d i s s o n a n c e s , d o n t l e c a ­
r a c t è r e a i n s i q"ue l e s ef fe ts s o n t d i f f é r e n t s d e c e u x d e s 
d i s s o n a n c e s q u i r é s u l t e n t d e la s u p e r p o s i t i o n p a r t i e r c e s 
d a u s la c o n s t i t u t i o n d e s a c c o r d s . » ( R e b e r , p . \'d!,A 
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ECHOS ET NOUVELLES 

On annonce, pour le mois de novembre, un 
deuxième festival d'opéra français, au 
théâtre Orpheum. 

Les concerts du mois d'octobre sont an­
noncés dans l'ordre suivant : A l'Orpheum. 
le 8. Mme Schumann-Hcink. contralto; — le 
12. la grande artiste française. Rose Annan-
die. soprano, et C ara Hasklll. pianiste; — 
le lfi. concert à l'église Saint-Jean-Baptiste, 
par l'organiste belge Charles M. Courboin; 
- le 19, lo ténor canadien Rodolphe Plamon­

don et t'iysse Paquln, basse; — Au St-Denls, 
le 21. la célèbre basse russe, Feodor Cha-
Itapine; — A l'Orpheum, le 26. récital du 
pianiste français Robert Schmitz 

M. Charles M. Courboin, le célèbre orga­
niste belge, donnera un concert sur les 
orgues de l'église St-Jeun-Bapilste, jeudi le 
16 octobre, sous la présidence d'honneur de 
Mgr L. A. Dubuc. P.D. 

M. Courboin ex-organiste de la cathédrale 
d'Anvers, sa ville nata e. montra dès son 
enfance des dispositions remarquables pour 
la musique. A l'âge de sept ans, il jouait de 

STUDIO GARIEPY 
E c o l e «If C o r n e t . Nolfèa-c T h é o r i e M u - h i t l e 

l ' ro f . le la M é t h o d e A r b a n ' a . SI J a r o m e a al A P e t i t 
d a C o n a c r v m t o l r e de Mua lque d e l ' a r i a 

:::< Kl B \ I M T \ T I O S . » r én i 

T é l . : E>c s m a J. J GAGNIER 
C H E F K i i i i m - i i i r 

O m a n l a a l e u r d ' O r c b e a t r e a p o u r O r a t o r l o a . 
O p é r a a , a ie . 
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MONTRE I I 
Blanche Gonthier (Mme J Séguin), la 

chanteuse montréalaise bien connue, est 
partie avec son mari, ces Jours derniers, 
pour New-York, où ils demeureront d>-finit 1 
ventent. Mme Gonthier continuera à y cul­
tiver son art. 

Mlle Adrienne Dussnull. violoniste, don­
nera un concert à Brockton. Mass.. le 12 
octobre Elle sera assistée de Mlle Irène 
Boucher, soprano franco-américaine. Mlle 
Boucher, qui étudie en Europe depuis 
quelques années a passé les vacances dans 
sa famille et retournera Immédiatement en 
France pour y remp'.ir des engagements 
intéressants. 

Tambours, Xylophone. Marimba 
A p i . r e n e i a J o u e r cea >•,.•>.,• i . ,< 

d ' u n p r o f e a a e u r e x p é r i m e n t é 

u \ i u n i: M B E B CE 

.151. r u e S n n i t u l n e i . T é l . : Bal 1114-W 

P U N D E & B O E H M 
Coiffeurs pour dames, Parfumeurs 

Toupets et Perruques pour Messieurs 
Transformations pour Dames 

Ouvrage de première classe, garanti 

Ondulation permanente système >'eslle 
a prix très modérés 

line visite à nos magasins est 
respectueusement sollicitée 

119 Metcalfe 
Dp, SKI 

262 Ste-Cath. E. 
Est CM» 

M. Charles ( iiurliuin 

mémoire et sans erreur des concertos de 
Mozart et des symphonies de Haydn qu'ils 
venait d'entendre. Le grand compositeur 
.lan Blockx. alors directeur du Conservatoire 
d'Anvers, entendit parler de lui et le prit 
sous sa protection et lui enseigna durant 
cinq ans le piano, l'harmonie et la compo 
sition. 

A dix ans. M. Courboin entra au collège 
Notre-Dame d'Anvers et deux ans après on 
lui confiait la charge d'organiste pour toutes 
les cérémonies religieuses. Alphonse Mai ly. 
le célèbre organiste de la Cour de Belgique 
et directeur de la classe d'orgue au Conser­
vatoire de Bruxelles, l'ayant entendu un 
jour en fut émerveillé et conseilla à ses pa­
rents de le laisser venir à Bruxelles. Là, 
M. Courboin étudia pendant quatre ans sous 
la direction des meilleurs professeurs d'Eu 
rope. En 1901. il remporta le prix de piano 
et d'harmonie et en 1902 ceux de contrepoint, 
de fugue et de transposition La même année, 
il remporta un premier prix, contre huit con­
currents dans un concours international. 

C'est à ce moment qu'il fut nommé orga­
niste à la cathédrale d'Anvers, qui renferme 
l'orgue le plus considérable de Belgique Ses 
récitals attiraient les foules et sa renommée 
se répandit à l'étranger. Il se fit entendre 
à Londres, à Paris, à Rheims et dans plu­
sieurs villes de France, de Belgique et 
d'Allemagne. 

En 1904. M. Courboin vint en Amérique 
et fut nommé organiste à l'église Saint-Paul, 
d'Oswego. De là. Il passa à Syracuse, à 
Springfield et, en 1919. fut engagé pour 
dunner des récitals sur les orgues de la 
Maison Wanamaker. de Philadelphie. En 
1921, de concert avec M. Marcel Dupré. il fit 
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G. BRENTA 
Décoration française d'intérieurs 

Consultez-nous pour la décoration 

Intérieure de vos appartements, telle 

que: rideaux, draperies, etc.; égale­

ment ameublements de première, qua­

lité faits à ordre. 
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SOS S T - I . K M S M P VIIRE \ l . 

Octobre i » 2 l 

l'inauguration des grandes orgues de cette 
même maison, à New-York. M, Courboin 
possède un répertoire de plus de cinq cents 
compositions Ot, durant ses récitals, il Joue 
toujours de mémoire. 

l.e pianiste canadien, Emiliano Renaud, 
vient de s'embarquer pour l'Europe. 11 don­
nera une série de concerts en Angleterre, en 
France et en Allemagne. 

M l'aul liufault a donné un concert à Ste-
llélène de Bagot, le 1er octobre, avec le con­
cours de M. Joseph Saucier, baryton distin­
gué. M. Jean Deslauriers, violoniste et M. 
Alfred Carrier, pianiste 

Les Chanteurs de Montréal de Montréal 
méritent des félicitations pour le geste ma­
gnifique qu'ils viennent de faire en organi 
sanl une réception au grand artiste cana­
dien-français. Rodolphe Plamondon. qui re­
vient au pays donner une série de concerts, 
avec sen élève Ulysse l'aquin. Ce geste In­
dique un grand pas dans le domaine artis 
tique : il signifie que nous commençons à 
reconnaître nos artistes, que nous les 
croyons capables de remporter des succès à 
l'étranger et de faire honneur à notre na­
tionalité. 

Plus de trois cents personnes s'étaient por­
tées à la gare Viger, dimanche soir le 21. 
pour faire une ovation à MM. Plamondon et 
Paquin Dès l'apparition des artistes, les 
Chanteurs de Montréal, sur uu signal de 
leur directeur M. Jean Gouiet, entonnèrent 
le chant national "O Canada". M Ludger 
Gravel, vice-président de l'Association. Invita 
ensuite la fon'e à se rendre au Club Cana­
dien où il y eut discours et santés, au cours 
desquels on rappela les succès remportés par 
M. Plamondon à l'étranger. 

Rodolphe Plamondon chante peu l'opéra. 
Il se consacre aux grandes oeuvres clas­
siques. Il est le soliste attitré des Concerts 
Co'onne, des Sociétés Bach et Haendel, et 
dans les principales églises de Paris. On le 
réclame partout | r l'exécution îles grands 
oratorios, où il se montre l'égal des plus 
grandes vedettes 

Nous espérons que le public montréalais 
se portera en foule à son concert du 19 
octobre, au théâtre Orpheum. 

o 
\ M(»l It TZIGANE 

La Société canadienne d'opérette a inau­
guré sa deuxième saison de spectacles par 
deux magnifiques représentations de l'opéra 
comique de Franz Lehar. "Amour Tzigane". 
La salle du Monument national était remplie 
d'un public distingué et enthousiaste, qui n'a 
pas ménagé ses applaudissements. L'oeuvre 
de Lehar est charmante mnis difficile à In­
terpréter pour des amateurs, et le succès 
remporté par les Interprètes prouve bien que 
les Canadiens, lorsqu'ils veulent travailler, 
peuvent faire aussi bien. s;non mieux, que 
dea étrangers. Nous avons entendu au sortir 
de la deuxième représentation, une personne 
qui s'y connaît et qui a habité Paris durant 
plusieurs années, dire : "Je suis allé souvent 
à la Gaieté Lyrique et Je n'ai jamais entendu 
mieux". C'est dire que ces deux représenta­
tions ont été intéressantes au possible. Le 
deuxième acte surtout fut magnifiquement 
Interprété; on se serait cru, k certain mo­
ment, au grand opéra. 

I lu ra i iu ao l r : T a i . 44(1 
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Nous devons offrir des félicitations à 
l 'adminis t ra teur , M. Vaillancourt, pour sa 
hardiesse, et des remerciements à M. Rober-
val qui fut l 'âme dir igeante de cette entre­
prise. Le public lui a sans doute montré sa 
satisfaction, mais on ne s'imagine pas com­
bien il lui a fallu de travai l et de persévé­
rance pour met t re à point une oeuvre 
semblable. 

Les in terprè tes mér i tent tous des éloges. 
Mlle Léonide LeTourneux, dans le rôle de 
"Zorika", a été tout simplement superbe. 
Elle est douée d'un soprano étoffé, de métal 
clair et de t imbre chaud. Elle a l'aisance 
scénique dénotant !e don de théâ t re ; l'ex­
pression est juste, mais un peu exagérée 
parfois; la ligne est jolie et l 'at t i tude jeune; 
la nuance s'affinera avec l 'accoutumance de 
l'acoustique. Qu'elle soigne r igoureusement 
son ar t iculat ion et se garde de pousser sur 
l 'appui dos notes aiguës. 

M. Paul Valade, ténor à la voix sympa­
thique, étai t déjà avantageusement connu 
comme chanteur de concert. Si son inter­
prétat ion du rôle de "Joszi" nous a paru, à 
cer ta in moment, un peu froide, nous ne de­
vons pas oublier que M. Valade débutait dans 
l 'art dramat ique. 

M. Paul Trépanier nous a rendu sympa­
thique le rôle du fiancé "Jonel". Nous 
avons revu avec plaisir l'excellent comédien 
qu'est M. Marcel Noël. Son type de "Kaje-
t a n " nous a fort amusés. Nous devons signa­
ler aussi les débuts de MM. Emile Lamarre et 
Ovila Legaré. Ce dernier sur tout est une 
heureuse acquisition pour la Société d'Opé­
ret te . 

Les au t re s rôles féminins étaient tenus par 
Mme Elisa Gareau, qui fut, comme toujours, 
t rès intéressante dans le rôle "d'Arany". 
Mlle Lucile Turner a été tout à fait gentille 
dans le rôle si coquet de "Lilia" et Mme 
P. Deniers a bien in terpré té le rôle de la 
nourrice "Julcsa". 

De l 'orchestre, nous n'avons à faire que des 
éloges. Dès l 'ouverture, on eut une impres­
sion de solidité qui dura jusqu'à la fin. 
D'aucuns aura ien t souhaité un peu moins de 
force durant l 'accompagnement de certains 
soli, mais nous devons cependant nous rap­
peler que cet orchestre en était à ses débuts. 

Les choeurs sont mieux balancés que ceux 
de l 'année dernière et mér i ten t une mention 
spéciale. 

Bref, tout le monde est revenu enchanté 
de sa soirée, en formant des voeux pour le 
succès des prochaines representa t ions qui 
auront lieu duran t la première semaine de 
novembre. 

G. D. 
o 

QUEBEC 
M. Louis Gravel, maî t re de chapelle à 

l'église Jacques-Cartier, et boursier du gou­
vernement, a donné un concert dans la Salle 
Jacques-Cartier, avan t son dépar t pour l'Eu­
rope. II é tai t assisté de Mlle Marie-Paule 
Larivière, pianiste, de M. P. A. Marchand, 
violoncelliste, et de Mlle Germaine Lavigne, 
comme accompagnatrice. 

On organise sous le nom de "Lundis mu­
sicaux", une série de concerts qui seront 
donnés dans la salle du Château par des 
ar t is tes de renom te ' s que : Marguer i te 
D'Alvarez, contra l to; Jean Gërardy, violon­
celliste; Raoul Vidas, violoniste, etc. 

TEOIS-EITIEEES 
Le baryton français, Robert Couzinou, ma­

lade au lit, ne pour ra pas venir au Canada, 
cet automne. Le concert qu'il devait donner 
ici, le 8 octobre, sera remplacé par un récital 
de harpe, par" Mme Amelou-Jacquet, assistée 
de M. Maurice Jacquet, pianiste, et de Mlle 
Lellie Taylor, violoniste. 

ÏV'OUTELLE-AàGLETEBBE, 1EYFIST0N 
Un Festival de Musique au ra lieu, dans le 

nouveau manège, du 9 au 10 octobre, sous 
la direction de la "Central Maine Music Fes­
tival", avec l 'aide de la Chambre de com­
merce de Lewiston. Le pr ix des billets a 
été fixé assez bas pour que tout le monde 
puisse en profiter et le programme promet 
d'être intéressant . 

On annonce dans l 'ordre suivant ; Mlle 
Joan Ruth et M. Alfredo Gandolfi, du "Me­
tropoli tan Opera" de New-York; Mme Mar­
gare t Metzanauer, contralto, également du 
Metropolitan; la Symphonie et la Philhar-

Leçons de chant 
Pose de la 

Yoix 

Technique vocale 

Interprétation 

Studio: 312 , 

rue Ste-Catherine 

est 

Tél.: Est -LtSG 

Kés.: Est 70S5OV 

M . Guillaume Dupuis 
Maître de Chapelle à l 'Eglise Notre-Dame de 

Montréal, 

Professeur de Chant au Conservatoire National 
(affilié à l 'Université de Montréal) 

ainsi que dans les meil leures maisons d'éducation 
de Montréal 

a fait l 'ouverture de ses cours de chant au magni­
fique studio du Conservatoire National 

(Maison Ed. Archambaul t ) , 312, Ste-Catherine Est . 

Préparation comme soliste à l'église ou 
au concert. Enseignement du solfèue. 
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monique de New-York, avec le violoniste 
Benno Rabinoff, comme soliste; Géraldine 
Calla, soprano; Marcelle Roeseler, de l 'opéra 
a l lemand; Dévora Nadworney, contra l to et 
le ténor américain, Leonard Snyder. 

Les membres de l 'Orphéon donneront , au 
cours du mois de février, l 'opéra de Gounod, 
"Roméo et Jul ie t te" , au théâ t r e Empi re . 

FALL-EIYEB 
La Chorale Franco-Américaine, sous la 

direction du professeur O. F . De Veaux, in­
terprétera , au cours de l 'automme, l 'oratorio 
de Gounod, "La Rédemption". 

JOLEETTE 
Les ama teu r s de musique de notre ville 

ont eu, jeudi le 26 dernier , la bonne aubaine 
d'un magnifique concert, donné par des ar­
tistes locaux et é t rangers . 

Nous avons remarqué au programme M. 
Lucien Dugas, not re sympathique ba ry ton ; 
M. Gaston St-Jacques, l 'excellent chan teur 
mont réa la i s ; Mlle Camille Bernard , la chan­
teuse bien connue en notre ville, et M. Roméo 
Poirier , accompagnateur . 

On a tout par t icul ièrement applaudi M. 
St-Jacques et Mlle Bernard dans la t rès jolie 
opérette de Dell'Aqua, "Pier ro t menteur" . 

OTTAWA 
La saison des concerts s 'ouvr i ra lundi 

prochain, le 6, au théâ t re Russell , par le con­
cert de Mme Jeanne Gordon, le célèbre con­
t ra l to du Metropoli tan de New-york. On 
sait que Mme Gordon est une Canadienne 
d'origine franco-écossaise et l 'une des chan­
teuses les plus en vue de l 'heure actuelle. 

>"EW-BEDFOBD 
Mme Antoinet te Robert-Comeau, no t re 

a r t i s te locale, donnera un grand concert au 
théât re New-Bedford, d imanche le 16 no­
vembre prochain. Tout le monde connaît le 
talent ar t i s t ique de notre compatr iote et le 
dévouement dont elle a fait preuve en 
maintes circonstances, et nous ne doutons 
pas que cet événement musical sera cou­
ronné de succès. 

P I A N O o f f i c i e l d e s c o m n i u - , 
n a u t é s r e l i g i e u s e s e n s e i ­
g n a n t e s , a c h è t e p a r n o s 

f a m i l l e s c u l t i v é e s e t n o s m e i l ­
l e u r s m u s i c i e n s , l e 

PIANO PRATTE 
i n s t r u m e n t n a t i o n a l d e s v r a i s 
C a n a d i e n s e s t b i e n l e p i a n o 
a r t i s t i q u e e t d u r a b l e p a r e x c e l ­
l e n c e , t o u j o u r s s a n s r i v a l a u 
C a n a d a , S i v o u s a v e z 1 i n t e n ­
t i o n d ' a c h e t e r u n p i a n o , n e 
m a n q u e z p a s d e m ' e n d e m a n d e r 
l e C a t a l o g u e . 

PH. À N T O I O PRATTE 
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1 Le C h a n t 
par 

M l l e M a r i e = A n n e A s s e l i n 

Peu nombreux sont ceux qui connaissent 
véritablement l'art du chant et bien peu 
nombreux sont les é'.èves qui veulent l'étu­
dier sérieusement. 

On semble s'imaginer qu'il suffit d'être 
doté d'un bel organe vocal pour se produire 
tri public ce qui est une grave erreur, car 
la culture du chant exige autant de travail 
que toute autre culture, et il tant de la tech­
nique pour chanter tout comme il en faut 
pour bien Jouer d'un Instrument Chaque 
jour le chanteur doit vocaliser pour dévelop­
per la souplesse des musrles de la gorge et 
s'entraîner à bien respirer, de même que les 
instrumentistes doivent tous les jours pra­

tiquer gammes et exercices pour acquérir 
l'agilité des muscles digitaux et la fermeté 
du poignet. 

A Montréal, nos auditeurs de concerts de­
viennent plus exigeants parce qu'ils ont 
entendu davantage La voix de stentor ne 
les intéresse plus. Ils savent goûter une 
voix cultivée quel que soit son registre, et 
apprécient aussi bien le grand air e'assique 
rendu sans faiblesse que la mélodie légère 
• hantée "con spirito" et avec une diction 
Impeccable. C'est la un résultat d'interpré­
tation que la technique seule peut donner, et 
ia technique parfaite ne saurait s'acquérir 
sans un travail soutenu de plusieurs années. 

Il est bien éphémère le succès des belles 

Mme CEDIA BRAULT 
C O N C E R T S — O P E R A 

r r c m l r u l l u n n o m l i r r l im i t é d ' é l è v e s 
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i l t - . K l T L B 

LAVOIE 
B A R Y T O N 

C O N C E R T S 
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Mme J. A. LARIYIERE 

Camille Bernard 
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a u C a n a d a d e la 
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voix naturelles qui n'ont pas eu de forma­
tion Durant quelques années, elles émer 
veilleront leur auditoire, puis un beau Jour 
la voix a des faiblesses, et si l'on n'a pas le 
courage de cesser de chanter en public et 
de se met tri'il l'élude, il n'y a rien à espérer 
c'est malheureusement la fin prématurée 
d'une carrière qui eût pu être brillante et 
plus longue avec une préparation appropriée. 

A ceux qui veulent se consacrer à l'étude 
du bel canto", on ne saurait assez conseiller 
de taire un choix Judicieux d'un bon pro­
fesseur et de travailler avec persévérance. 
H est plus faci'e île chanter que de bien 
Chanter, et qui veut la fin doit prendre les 
movens. • 

MARIE ANNK ASSELIN 

UN PRINCE TENOR 

On ne parle, il Kome. que de la voix admi­
rable du prince de Piémont, fils ainé du roi 
d'Italie. Les privlligiés qui ont pu l'entendre 
déclarent que le jeune prince est un ténor 
tout à fait exceptionnel, — non seulement en 
raison de son rang, mais surtout, par l'ex­
traordinaire qualité de sa voix. 

Voilà pour les revulstes un sujet de scène 
tout treuvé. Et quels faciles calembourgs 
ils pourront aligner sur ce prince de Savoie 
qui fall tout ce qu'il veut n e . . . sa voix qui 
ne sera jamais embarrassé de gagner, son 
gâteau quotidien, le gâteau de sa voix, etc., 
etc. 

Ajoutons que, sollicité de prêter son con­
cours il certaines manifestations artistiques 
le prince de Piémont s'y est rigoureusement 
refusé, car II n'ambitionne nullement la 
gloire de Caruso . . . 

o 

ITALIE 

l.e toiik'lis musical de Klureiu-e 
En l 'honneur du deuxième Congrès mu­

sical Italien qui se tint à Florence aux der­
niers jours de l'année, le maestro Mazza 
monta et dirigea au Palais Plttl l'"Eurldlce" 
de Iacopo Perl dont la première représen­
tation remonte au 6 octobre . . . de l'année 
IGoo. à l'occasion du mariage de Marie de 
Mi'dii'is, reine tie Fiante el de Nata l ie , avet 
Henri IV. 

Cette exhumation, ou, plus joliment, ce 
"revival", était précédé du "Concerto en ré 
mineur" de Bach. 

T é l é p h o n e : Ksi 0704 
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j Quelques recettes utiles à l'eQtretien 

j et à la conservatior) des j 

instrumer)ts à archet j 

Par M. Lucien GREILSAMER ! 

— Lorsqu'on cesse de jouer, essuyer l'ins­
t rument avec un fin tissu de soie. ' 

— Si l'on veut faire revenir le vernis, 
c'est-à-dire lui rendre son bri . lant, le frotter 
avec une peau de chamois souple et bien 
sèche. 

— Ne jamais laisser la colophane s'accu­
muler sur la table. 

— Dans le cas où les chevilles fonction­
nent ruai, nettoyer ces dernières avec du pa­
pier de verre (sablé) t rès fin, puis les .frotter 
avec du savon de Marseil 'e (castile) bien sec. 
et passer par-dessus un bâton de"craie fine. 

— Il arr ive qu'en tournant les chevilles, 
les cordes glissent par soubresauts sur le 
sillet avec un craquement désagréable. Il 
suffit de promener simplement un crayon à 
mine de plomb fort tendre dans les encoches 
du sil 'et , pour remédier à cet inconvénient. 

— Si l'âme tombe, détendre immédiate­
ment les cordes. 

— Eviter que le chevalet incline en avant. 
Pour le redresser, détendre sensiblement les 
cordes; puis, tenant l ' instrument entre les 
genoux, saisir le chevalet « sa base, entre le 
pouce et l'index de chaque main. On le ra­
mène ainsi, sans aucun risque, à sa position 
normale, qui est plutôt légèrement en ar r iè re 
que perpendiculaire. 

* L ' H y g i è n e d u V i o l o n , p a r L u c i e n G r e i l s a m e r 
L i b r a i r i e D e l n g r a v e , é d i t e u r s , P a r i s . 

— Pour le nettoyage intérieur, faire chauf­
fer une poignée d'orge perlé; l ' introduire 
par les SS dans l ' instrument . Boucher les 
•S'S avec un linge, et agi ter l ' ins t rument dans 
tous les sens pendant un moment, puis en­
lever le linge, et faire ressort i r l 'orge perlé 
en secouant, et en tenant la table inclinée du 
côté du sol. L'orge en t ra înera avec elle 
toute la poussière dont une forte par t ie 
adhérera aux grains par phénomène élec­
trique. 

— Le nettoyage extér ieur est l 'opération 
la plus dangereuse pour l ' instrument, et la 
plus délicate. En principe, on ue devrai t 
jamais pra t iquer cette opération dans la­
quelle l ' ins t rument laisse toujours une part ie 
de sa parure . Le dommage n'est pas tou­
jours visible immédiatement , mais avec le 
temps, il appara î t peu à peu, à plus forte 
raison quand on réi tère cette dégradation. 
Théoriquement, pour net toyer un vernis, on 
devrai t en connaître la composition. 

— L'alcool est funeste à tous les anciens 
vernis i tal iens. Une goutte suffit pour y im­
primer une tache indélébile. 

— Les eaux alcalines (soudes, potasse) , 
dissolvent presque toujours les vernis de lu­
ther ie de toute époque et de toute nat ional i té . 

En général les ins t ruments supportent une 
mixture composée d'essence de térébentine et 
d'huile de lin. Quelques spécialistes, pour 
la rendre plus mordante, y ajoutent un peu 
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d'alcool. D'autres moins scrupuleux, de la 
pierre ponce en poudre fine. 

— Il est des amateu r s qui net toient leurs 
Crémone avec du pétrole. Le vernis crémo-
nais en effet n 'est pas a t taque par ce produit , 
mais le procédé présente un inconvénient . 
Le pétrole laisse après evaporation, malgré 
l 'essuyage le plus scrupuleux, une couche 
grasse t rès ténue, qui a la propr ié té de re­
tenir la poussière. Au Dour de quelque 
temps, l ' ins t rument redevient aussi sale 
qu 'auparavant . 

— D'autres f rot tent de temps en temps 
leurs ins t ruments d'huile de lin, dans le but 
d'engraisser le vernis devenu t rop sec par 
le temps, croient-ils. Cette p ra t ique ne re­
pose sur aucune base sérieuse et est pour le 
moins inuti le. ' 

En main tenan t les ins t ruments dans un 
état parfai t de propreté, on évite tous ces 
inconvénients. 

AU PAYS DE LA MUSIQUE 

La musique n'adoucit pas toujours les 
moeurs, cont ra i rement au dicton t rès connu. 
A preuve, le combat homérique qui vient de 
se dérouler en plein pays de la musique; 
à Vienne. Un trio de violonistes et un 
jazz-band jouaient a l t e rna t ivement dans un 
res tauran t du Graben. Comment en arr i ­
vèrent-ils à se jalouser les uns les au t res , 
peu importe, en tout cas. cette jalousie, qui 
allai t chaque jour s 'envenimant, provoqua 
une bataille en règle entre les deux orches­
t res . Combat homérique, où les violons ser­
virent d 'armes, ainsi que le banjo, le saxo­
phone et le mégaphone ! Lorsqu' i l ne res ta 
plus que des débris de ces ins t rument s , 
verres et bouteilles volèrent à t r ave r s le 
res tauran t . Puis , ce fut le corps-à-corps et, 
aux morceaux d ' ins t ruments qui jonchaient 
le sol. s 'a joutèrent des morceaux de cra­
vates, des boutons, des manches de chemise, 
e t c . . . 

Inuti le de dire que les clients, pr is de pa­
nique, avaient pris le fuite et laissé le champ 
libre aux combat tants . 

Ce fut le jazz-band qui l 'emporta. Signe 
des temps, sans doute! où t r iomphe par tou t 
je t te musique ahur i s san te qui n'a. d 'a i l leurs , 
rien à voir avec la vraie musique. 
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L'ETUDE DU PIANO 

(Suite de là page 10) 

L'écar t du pouce au 5e doigt permet d'em­
brasser l 'octave. i 

Nota. — La contexture des t r a i t s oblige 
f réquemment le pianis te à faire usage d'écar-
tements plus grands que ceux qui sont pré­
sentés dans ces exemples, mais , pour ne pas 
compromet t re la bonne pose de la main, chez 
les commençants sur tout , il est utile de 
main ten i r , au t an t que possible, l 'écartement 
des doigts dans les l imites naturel les . 

L 'écart du 2e doigt au 3e permet d'em­
brasser faci lement la t ierce. L 'écart du 
2e doigt au 4e permet d 'embrasser la 
sixte. 

L'écart du 3e doigt au 4e permet d'em­
brasser la t ierce. — (Il faut, néanmoins, 
éviter cet éca r t chaque fois qu'on le peu t ) .— 
L'écart du 3e doigt au 5e permet d 'embrasser 
la quar te . 

L 'écart du 4e doigt au 5e permet d'em­
brasser la t ierce. 

L 'écar tement le plus usité et le meilleur 
est celui du pouce à un aut re doigt quel­
conque de la main. Le moins bon est celui 
des trois doigts du milieu entre eux. 

Déplacer la main par le passage du pouce, 
c'est suppléer à l'insuffisance du nombre des 
doigts en passant le pouce sous les doigts, 
en montan t à la main droite et en descen­
dant à la main gauche, ou les doigts sur le 
pouce, en descendant à la main droite et 
en montan t à la main gauche. 

Il faut considérer le pouce comme un point 
d 'appui autour duquel agissent les aut res 
doigts, et, pour cette raison, le passer de pré­
férence après le troisième ou le quatrième 
doigt, ou faire passer ceux-ci sur le pouce. 
— L'équilibre général de la main gagne à 
cette combinaison. 

On déplace la main par le passage du 
pouce dans tout t r a i t ou passage contenant 
plus de cinq notes consécutives. Dans les 
formules symétriques par mouvement con­
joint, on peut disposer le doigté de manière 
à ne passer le pouce qu 'au tan t de fois qu'il 
le faut pour avoir le nombre de doigts 
voulu, sur tou t lorsque le t r a i t est exclusi­
vement composé de touches blanches. 

J. D. 
P R O P . D E 
P I A N O 

4 5 2 , rue Ste-
Catherine Est 
Tél. Est 1 7 5 2 

Dans les t ra i t s ou passages où il y a mé­
lange de touches blanches et de touches 
noires, que les notes se succèdent par degrés 
conjoints ou par degrés disjoints, la règle 
est la même: il faut passer le pouce après 
une touche noire en montant à la main 
droite. 

Et en descendant à la main gauche. 
Cette règle a pour base la conformation 

de la main par rappor t aux touches du 
clavier. Le pouce étant plus court que les 
autres doigts et les touches noires plus 
élevées que les touches blanches, le pouce 
glisse facilement quand le doigt sous lequel 
il passe est placé sur une touche noire: il 
a moins de chemin à faire. 

Les gammes diatoniques qui commencent 
et finissent par la tonique sont les plus 
symétriques de tous les t ra i t s par mouve­
ment conjoint; et les arpèges (en accords 
parfaits, septième de dominante ou septième 
diminuée) sont les plus symétriques de tous 
les t ra i t s par mouvement disjoint; l'élève 
fera donc bien d'en analyser le doigté au 
point de vue spécial du passage du pouce. 
Ce doigté est, sauf quelques exception, fondé 
sur les règles qui précèdent. 

Déplacer la main par le changement de 
doigt sur la même note, c'est employer suc­
cessivement deux doigts différents sur cette 
note afin de placer la main- dans une posi­
tion favorable relat ivement d ce qui suit. 

Dans les passages di ts : de notes répétées, 
le choix du doigt qu'on place sur la seconde 
note doit être calculé d'après le nombre de 
ces notes. 

Si les notes répétées sont lentes et appar­
t iennent à un passage mélodique, il faut atta­
quer ces notes avec le même doigt; on ob­
tient ainsi une na ture de son plus homogène. 

Déplacer la main par la subst i tut ion des 
doigts, c'est remplacer un doigt par un au t re 
sur une même note non répétée; Il faut donc 
opérer le changement de doigt sans laisser 
remonter la touche.i 

On emploie ce doigté: 
l o Pour changer la position de la main 

pendant une tenue si l 'exécution de ce qui 
sui t doit en être facilitée. 

2o On emploie la subst i tut ion pour gagner 
des doigts dans un passage lié, sur tout si 
ce passage est à plusieurs par t ies . 

L'exécution des fugues et de toute la mu­
sique en style fugué serai t imprat icable 
sans les doigtés de subst i tut ion. 

1. C ' e s t , d i t - o n , F . C o u p e r i n q u i , l e p r e m i e r , 
.'ait u s a g e d e e d o i g t é s d e s u b s t i t u t i o n . 
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3o Enfin on emploie encore la subst i tu t ion 
dans les passages mélodiques, de manière à 
choisir le doigt qui produit le mieux la sono­
r i té voulue. 

Quels sont les aut res doigtés qui ne ren­
t rent pas directement dans les catégories 
précédentes? 

Ce sont les doigtés des notes doubles et 
les doigtés i r régul iers et exceptionnels. 

Les notes doubles qu'on emploie en for­
mules progressives sont les tierces, les sixtes 
et les octaves. 

Lorsque les tierces ne se suivent qu'au 
nombre de trois, soit en montant , soit en 
descendant, les cinq doigts suffisent sans 
qu'il soit nécessaire de passer le pouce. 

Si les tierces sont au nombre de quatre 
on peut aussi éviter le passage du pouce en 
a t taquant la tierce inférieure (ou supérieure 
selon qu'on monte ou qu'on descend) avec 
1 et 2 et la tierce suivante avec 1 et 3 . 

Mais si les tierces dépassent le nombre 
quatre elles ne peuvent être exécutées qu'en 
passant le pouce sous les doigts ou les doigts 
sur le pouce. Les déplacements de la main 
doivent alors ê t re combinés de manière à 
donner de la symétr ie au doigté^ et, chaque 
fois qu'on le peut, il est ut i le de passer le 
pouce aux deux mains en même temps. 

Les gammes diatoniques en tierces sont 
les plus symétr iques des formules composées 
de tierces liées. On en analysera les diffé­
rents doigtés. Chaque auteur , pour ainsi 
dire, a le sien. 

Les gammes chromatiques en tierces né­
cessitent l'emploi de doigtés exceptionnels et 
i rrégul iers . 

On doigte souvent ainsi qu'il sui t les 
tierces détachées, lorsqu'elles ne sont com­
posées que de touches blanches: 

Les sixtes se doigtent par 5-1. 

Main droi te : 444 
2 2 2 

Main gauche: 2 2 2 
444 

Les gammes chromatiques en sixtes obli­
gent à faire usage de doigtés exceptionnels 
et i r régul iers . 

Les octaves se doigtent généralement 
par 6-1. 

Cependant, dans les .passages où il y a 
mélange de touches noires et de touches 
blanches, il est bon, si la main est assez 
grande, d'employer le quatr ième doigt sur 
les touches noires. 

Ces doigtés i r rêgul iers sont : 
l o L'emploi d'un même doigt sur plusieurs 

notes consécutives. 
2o Le glissement d'un même doigt sur une 

aut re touche. 
3o L 'enjambement d'un doigt par un 

aut re doigt. 

(A suivre) 
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•114, M O N T - R O Y A L E S T T é l . : B e l a i r 4 5 G 1 

Mlle A. De LAUZON 
S T U D I O : 5 1 6 R U E D E S S E I G N E U R S 

T é l . : U p t o w n 8 5 2 8 - J 

P R O F E S S E U R D E P I A N O E T S O L F E G E 

P r é p a r a t i o n a u x d i p l ô m e s à t o u s l e s d e g r é s . 

T é l . : E s t 7 8 4 3 

J. E. SAVARIA 
P I A N I S T E 

7 9 6 S H E R B R O O K E E S T M O N T R E A L 

PAMPHILE LANGLOIS 
O r g a n i s t e à l ' I n i m a c u l é e - C o n c e p t i o n 

P R O F E S S E U R D E P I A N O 

A C C O M P A G N A T E U R 

7 9 0 A D E L O R I M I E R T é l . : B é l a i r 7 4 2 1 - M 

T é l . A M h e r s t 1 9 9 7 

HERVE CLOUTIER 
O R G A N I S T E D U G E S U 

P i a n o — O r g u e — T h é o r i e 
H a r m o n i e 

1 0 3 7 , M A R E E - A N N E E S T , M O N T R E A L 

Prof. E. de LAMEZAN 
E N S E I G N E M E N T P R A T I Q U E D U P I A N O 

T H E O R I E M U S I C A L E , S O L F E G E 
P r é p a r a t i o n aux e x a m e n s d e t o u s l e s d e g r é s 

C o u r s p r i v é s a u s t u d i o e t a d o m i c i l e 
S t u d i o : 3 8 6 O N T A R I O E . T é l . E . 7 4 1 7 - w 

T é l . : C l a i r v a l 1 9 9 4 

Mlle ZELLIANNA PESANT 
P R O F E S S E U R D E P I A N O . S O L F E G E 

E T T H E O R I E 
1 2 5 M O N T E E S T - M I C H E L M O N T R E A L 

ROLAND BELISLE 
P R O F E S S E U R D E P I A N O 

21 S H E R B R O O K E E S T M O N T R E A L 

T é l . : L A n c a s t e r G749 

Mme M. B. LIPPENS-RICARD 
P r o f e s s e u r d r p i a n o , v i o l o n , m a n d o l i n e , 

e r u i t n r e , b a n j o . 
P r é p a r a t i o n a u x e x a m e n s à t o u s l e s d e g r é » . 

1 5 4 M A N U F A C T U R E 
T é l . Y O r k 1 4 4 0 P o i n t e - S a i n t - C h a r l e s 

Mlle IRENE PICOTTE 
P R O F E S S E U R D E P I A N O E T C H A N T 

D i p l ô m é e d u C o n s e r v a t o i r e N a t i o n a l 
P r é p a r a t i o n a u x e x a m e n s 

1 4 5 4 , r u e S t e - C a t h e r i n e e s t T e l : C l a i r v a l 3 5 1 7 - J 

Mlle Etiennette LEPLNE 
P r o f e s s e u r d e p i a n o . P r é p a r a t i o n â t o u s l e s d e g r é o . 

L i c e n c i é e n M u s i q u e . 

1 9 3 P a r c G. E . C a r t i e r ( S t - H e n r i ) , 

T e l . W e s t m o n n f c 7 1 5 6 - W M O N T R E A L 

Mlle MARIA LAPORTE 
Professeur de piano licencié 

S tudio : 577 P L E S S I S . T é l . : E s t S206-W 

Mlle Marie-Marguerite Michon 
P R O F E S S E U R D E P I A N O 

L i c e n c i é e e n m u s i q u e . P r é p a r a t i o n à t o u s l e s d e g r é s 

L e ç o n s a. d o m i c i l e e t a u s t u d i o 

199 M O N T - R O Y " A L E S T T é l . : B e l a i r 5 5 4 6 - W 

ANTONIO LETOURNEAU 
O r g a n i s t e à S t - L o u i s - d e - F r a n e e 

P r o f e s s e u r a u C o n s e r v a t o i r e N a t i o n a l 

E N S E I G N E M E N T D U P I A N O E T O R G U E 

S t u d i o : 7 0 3 l ï E R R I T é l . : E s t '*404 

Y V E T T E B R A H Y 
P I A N I S T E 

E n s e i g n e m e n t — L e ç o n s à d o m i c i l e 

3 2 4 R U E S A I N T - D E N I S 

T é l . . E s t 8 4 2 5 

Collège de Musique de Montréal 
E N S E I G N E M E N T D U C H A N T , P I A N O , V I O L O N C E L L E , 

S O L F E G E . T H E O R I E , H A R M O N I E 
C l a s s e d ' o r c h e s t r e p a r d e s p r o f e s s e u r s d e h a u t e r é p u t a t i o n 

D i r e c t r i c e : M m e R . M a c M I L L A N 
6 3 3 S T E - C A T H E R I N E O U E S T T é l . : U p t . 5 6 7 9 

CONSERVATOIRE RACICOT 
E n s e i g n e m e n t g é n é r a l d e l a m n s i q n e 

P i a n o . C h a n t . V i o l o n , V i o l o n c e l l e , e t c . 
S o l f è g e , T h é o r i e e t H a r m o n i e 

M l l e R A C I C O T , d i r e c t r i c e 
7 6 1 , r u e S T - D E N I S . T é l . : E s t 7 S 4 w 
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REPRESENTATIONS OFFICIELLES 

Du THEATRE de la PORTE-ST-MARTIN 

EN AMERIQUE DU NORD 
Directeur Lehn Imprésario : M. Gauvin 

M . P i e r r e M A G N I E R 
M l l e A n d r é e P A S C A L 

Mlle CLERVANNE 
M. ALMETTE 

Mme J. DU LAC 

M- GLENAT 
M. MAUD YREM 

Mlle LICENEY 
M. PARYS 

M. 
M. 
M. 

MARTINY 
OUGIER 

LAUNAY 
M. 

Mlle MALBER 
M. R. MONTIS 
M. J. DUVAL 

Mlle MOREAU 
M. BRULEY 

Mlle MIREILLE 
MYRIAL, Etc. 

R E P E R T O I R E 

CYRANO DE BERGERAC 
Comédie héroïque en 5 actes d'Edmond Rostand 

MADAME SANS-GENE 
Comédie en 5 actes de V. Sardou et B. Moreau 

LE MAITRE DE FORGES 
Pièce en -i actes de G. Ohnet 

L'HOMME QUI ASSASSINA 
Pièce en 4 actes t irée du roman de Claude Parvere 

LA MARCHE NUPTIALE 
Pièce en -1 actes d'E. Batai l le 

MONTMARTRE 
Comédie en 4 actes de M. P. Frondaie 

DENISE 
Comédie en 4 actes d'Alex. Dumas 

L'AIGLON 
Pièce ,en 5 actes d'Ed, Rostand 

LA FLAMBEE 
Pièce en 3 actes de M. Kis te rmaekers 

LA DAME AUX CAMELIAS 
Pièce en 5 actes d 'Alexandre Dumas, fils 

LE PRIX DE BERG-OP-ZOOM 
Comédie en 4 actes de Sacha Guitry 

LA FEMME NUE 
Pièce en i actes d'H. Batai l le 

L'APPASSIONATA 
Pièce en- 4 actes de M. P. Frondaie 

L'AVENTURIER 
Comédie en 4 actes d'A. Capus 

Toilettes de la Maison Jean GALOT, 12, rue d'Aguesseau, Paris. 
Vêtements d'Hommes de chez PIGHINI, 21, Boulevard Montmartre. 

Matériel d'Armes, Costumes et Décors spéciaux du Théâtre de la Porte-Saint-Martin. 

T H E A T R E O R P H E U M 

&e) . . : . : . . . $1.00, $1.50, $2.00, $2.50 
M u t i l é e Jeudi e t Samedi) : . . . . . . . . . l . . Prix réduits 
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